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BULLETIN POLITIQUE
Dix ans se sont écoulés depuis que Stanley, 

rem ontant le cours du Congo, y fonda scs p re ­
m ières stations e t Jeta ainsi les assises de ce 
(jui est devenu l’E tat indépendant du Congo, 
sous la souveraineté du roi des Belges. Les 
adm inistrateurs de ces lointaines contrées, 
tan t pour répondre à des accusations qui se 
sont m ultipliées depuis quelque tenijis, que 
jiour réca|)iluler les résu lta ts obtenus pendant 
cette prem ière période décennale, viennent 
d ’adresser à Léopold 11 un rapport complet, 
ils y résum ent les efforts faits pour Fexplora- 
lioiî e t l’occupation, passent en revue les di­
vers services publics, apprécient le mouve­
ment économique ct exam inent enfin la politi- 
(juc anli-esclavagisle de l’E tat et les progrès 
m atériels e t m oraux accomplis j>ar lui dans 
cette période de dix ans.

A ujourd’hui tou t le Congo est exploré, les 
voies fluviales et navigables sont .reconnues ; 
des expéditions belges achèvent dans ce rno- 
ment la reconnaissance des provinces situées 
sur les contins extrêm es de l’E lat. Les blancs 
im m enses (|ui s’étendaient jadis sur la carte 
sont tous rem plis ou peu s’en faut. Au début, 
les quelques points occupés par les agents de 
l’E tat ne pouvaient guère faire sentir leur ac­
tion im m édiate sur les tribus des alentours ; 
isolés e t éloignés les uns des au tres, sans com­
munication suivie ils ne constituaient encore 
que des sortes d ’avant-posles dont la seule 
tâche était de se m aintenir. Lorsque Texislen- 
ce politique de FElat eut é té  assurée, on put 
nouer des relations avec les chefs natifs ; ceux- 
ci reconnurent peu à peu et de proche en pro­
che ladm in islra tion  de l’E tal, qui est aujour­
d ’hui divisé en douze d istric ts à la tè te  des­
quels sont placés des com m issaires. Dans 
deux occasions seulem ent il a été nécessaire 
de sévir avec énergie contre les indigènes ct 
de faire des exem )les pour réprim er des ac­
tes de félonie ou ( e révolte.

Le goiivornement est composé de tro is dé­
partem ents : les affaires é trangères e t la ju s ­
tice, les finances, l in lérieur, chargé aussi de 
la police du territo ire  c td es  services des tran s­
ports.

î/adm in istration  de la justice a un (îadre 
complet, des tribunaux réjiressifs e t civils, 
jusqu’à un conseil supérieur fonctionnant com­
me cour de cassation c t siégeant â Bruxelles 
sous la présidence de M. Guilleri. On sait que 
noire com jialriote 1\L le [irolèsseur B ivier, 
consul général de Suisse en Belgique, en fait 
partie .

Vu  ccde pénal a été prom ulgué en 1886. 
Certaines parties de la législation civile et 
commerciale ont élé décrétées. Dans les m a­
tières non encore réglées les Juges se guident 
d 'ap rès les {irincipes du droit belge et les cou- 
lum es locales. En fait, la justice  fonctionne ré­
gulièrem ent. I.es indigènes ne sc sont faits 
({u’insensiblem ent â l'idée d 'une au torité  su ­
périeure. Quelques é trangers voyaient aussi 
avec regre t l’E ta t se substituer à eux pour 
châtier les délinquants tout en im posant à 
cux-inêmes le joug de ia loi (}ui leur était jadis 
inconnu, l.’éncrgie des tribunaux belges est 
jietil à petit venue à bout de ces difficultés.

L ’état-civil fonctionne depuis 1886 pour la 
population élrangère et les indigènes assez ci­
vilisés pour en compi-endre le besoin. Le régim e 
foncier a élé établi sur les bases légales ; le 
service postal e t celui des colis fonctionnent 
régulièrem ent. Depiiis cinq ans, le Congo fait 
partie de l’Union postale universelle.

F E U I L L E T O N  DE L X  G A Z E T T E
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D A H S  L E  B E O Ü I L L A E D
par J eanne MAIRET

I
A bDrd The Océan Qncen, ce 18 aoûl 188...

...La vie à bord a changé. Nous sommes à moius de 
deux journées de lerre. Un renail, on se regarde, on 
cause. Les passagers qui, eu desccndaul ou eu mou­
lant, cxamiucul la carie sur laquelle de pelils drapeaux 
piqués indiquent le trajet accompli dans la journée, 
ont perdu leur air de résigoalion lugubre; ils se frol- 
leul les mains, ils se disent « bienlùl »...

J’avais connu, peudaiil tout lo commcucemout du 
voyage, cetisoleincul de la lable qui m 'esl si particuliè­
rement odieux. La mer avait élé abominable; presque 
loules les femmes, beaucoup d’iiommes aussi, avaieu 
élé forl malades. Des autres labiés, où se irouvaien 
(iuelques vaillanls, j'cnlcndais des bribes de conversa­
tions plus anglo-saxoüues les unes que les autres; je 
reconnaissais ces voix un peu nasillardes qui, depuis 
deux mois, me poursuivaient daus mou voyage aux 
Elats-Uuis. La laide que je présidais en m aqualilé de 
voyageur solide, élail réservée aux (juelques Français 
qui, eu renlranl chez eux, désiraient passer par l’An- 
glelerre. Depuis deux jours elle se garnit un peu. La 
jdace à ma droilo reste pourtant vacante. Elle duit ûlro 
■occupée par une veuve, une madame Ucravàme, qui a 
paiTiculièremenl souffert, à ce que j’ai compris. A ma 
gauche, uu compalriole au leiut brouillé esl venu s ’aa-

La force publique com pte aujourd 'hui 3127 
lommes sous les o rdres d ’un com m andant. hAic 

est constituée en compagnies avec un cadre de 
H  capitaines, 10 lieutenants, 39 sous-îieule- 
nanls ct 60 sergents. Son nile est d |assu rcr la 
sécurité des Européens, de prévenir ou d ’en­
rayer les luttes en tre  indigènes, de garan tir 
es voies de com m unication, d ’exécuter les dé­

cisions de la ju stice , de rendre effective l’oc­
cupation de certaines parties du territo ire  et de 
concourir à la répression de la traite . Fresque 
ous les officiers sont Ixîlges. Au début, les sol­

dats étaient tous recru tés ù ré lran g e r. On s’ef­
force m aintenant de faire en trer des indigènes 
dans la force publique. Elle com pte actuelle­
m ent j)lus de 1000 excellents soldats bangalas.

La m arine com prend, sur le haut lleuve,
3 g rands stcainci-s de transport, 6 bateaux d ’un 
tyi>e dus restre in t, o canots à vapeur et 7 allè­
ges. ^e m atériel a élé doublé pendant les deux 
dernières années.

1..CS condilions sanitaires se sont améliorées 
grâces à un service médical soigneusem ent or­
ganisé par l’E ta t e t à des habitations mieux 
construites.

Au point de vue moral e t religieux, les pro­
grès ne sont pas moins frappants. Un liref pon- 
litical a m :ô  un vicariat apostolique du Congo 
belge. Les pères d’Alger et les Jésuites travail­
lent dans foute la contrée avec le plus grand 
dévouem ent. De nom breux établissem ents ap­
partenan t au culte pro testant se sont égalem ent 
fondés sous la direction de sociétés anglaises 
et am éricaines.

L’E lat leur accorde son appui et sa pro tec­
tion aux m êm es titres qu 'aux couvres catholi­
ques.

«« «
L’esclavagism e a d isparu  du Bas-Congo. Il 

est poursuivi activem ent e t sans relâche.
Le jour où ce péril sera conjuré, dil le rapport au 

roi des Belges, les populations déshéritées du fleuve 
supérieur seront appelées, elles aussi, à inaugurer une 
ère nouvelle de développement matériel et jnoral, à 
l'instar des tribus du Bas el du Moyen-Congo. Ici, en 
effet, le progrès est indéniable. Lentement, mais sûre­
ment, le noir se iransforme ; sou horizon intelloctuel 
s’élargit, ses seulimenis s’aflinent. Mille faits, en appa­
rence insignifiants, m arquent l’étape franchie. Le noir 
a aujourd’hui sa place marcjuée Va où, il y a dix ans, 
on n’eùl pas songé à l’utiliser. On le voit, au gré de 
ses aptitudes, commis dans radministralion, lacleur 
dos postes, magasinier daus les factoreries, pilote ou 
matelot sur les bateaux du haul et du bas lleuve, ail­
leurs forgeron, mécanicien, riveur, scieur de long ou 
briquelier. Porteur dans la région des calaracles, ter­
rassier sur la ligne du chemin de fer, il ofl’re ses bras 
et sou labeur lorsque la rémunération donne satisfac­
tion aux besoins nouveaux qui lut sont nés. Commer­
çant avant tout, il devient de goûts plus délicats dans 
racccplalion des marchandises d’échange : telles étof­
fes, tels tissus, de couleurs éclatantes mais de qualités 
médiocres, autrefois recherchés, n’ont plus cours au­
jourd’hui et doivent être remplacés par des articles de 
meilleur choix. Il acceple la monnaie ; il connaît même 
le papier-monnaie, car nombre d’achats se règlent au 
moyen de bous ou de nioukandes qui sont touchés 
ensuite chez le traitant européen. Il a la conscience de 
sa personnalité, réclame hautement le redressement 
des griefs dont il croit avoir à se plaindre. Devenu 
plus sociable, il reçoit sans défiance dans sa case l’é­
tranger el le voyageur. Il commence à répudier d’au- 
cieunes coutumes primitives, telles que la casque ou 
l’épreuve du poison. Il envoie ses enfants aux écoles 
des missionnaires, et, pour le pousser dans celle voie, 
l’Etat a mauguré un système de colonies d’enfants 
doul la population se développe rapidomeul. Le féti­
chisme, enfin, commence à perdre des adhérents el le 
prosélytisme religieux s’exerce non sans succès.

La légende du uègrc réfractairc à tout perfectionne­
ment u’a plus que faire en présence de cello expé­
rience. Nous pouvons considérer cnnûnc acquis que 
l’indigène, bieu conduit et bien dirigé, est apte à s’as­
similer la civilisation. Nous gardant de tout optimis­
me, nous ne uous dissimulons pas (ju’il reste beau-

seoir depuis hier. Il est encore obligé de lemps à aulre 
de s’éclipser rapidement et parle d ’une voix dolente. 
Il me déplaît. Ses moustaches sont trop noires el trop 
cirées —  même par ce lemps de mal de mer ; il est 
d’une politesse obséquieuse. Je me tiens sur la réserve; 
jo n ’aime pas les hommes plus âgés que moi qui chcr- 
cheul à me flatter. Il paraît que la solidité do mon es­
tomac lui inspire une adrairalion presque craintive. 
Son visage huileux, ses yeux d’un bleu mort, sa lêie 
chauve ornée de quelques cheveux soigneusement 
ramenés, no me soul pas inconnus, ü ù  ai-je pu voir 
cel animal-là f

II
Deux heures de l’après-midi.

...Comme je n’ai rien à faire, que j ’ai la  les livres 
que j'avais emportes, que je ne connais personne daus 
celte ville flottante, du moins personne qui me soil le 
moins du monde sympathique el que je sui.s las de 
regarder les petites Américaines bien porlanles et in­
fatigables maintenaut, qui se font accomp.agner par 
des jeunes gens en casquettes de loutre dans leurs 
promenades sur le pont, jo reprends mon journal, où 
j’avais pourtant griffonné quehiues mots ce malin. Je 
crois que jo le reprends pour dire que Mme Deraysme 
a déjeuné à ma droile tantôt. L’homme à la mousta­
che cirée la connaît évidemment, car il l’accapare 
d’une façon indécente, lui lançant des compliments 
énormes el du plus mauvais goût. Je me suis conlenlé 
de lui dire deux mots. Elle a répondu très geuliment 
eu levant do beaux yeux bruns encore un peu cernés. 
Le son de la voix esl très agréable ; quelque chose de 
particulier cependant dans rinloiialioii frappe l’oreille. 
Elle n’a pas, à proprement parler, d'acccnt. Mais je 
doute qu’elle soit uue compatriote, malgré sou nom.

coup à faire pour introduire, par étape.s successives, 
celle oivilisalion jusqu’aux fromières de l’Klat. Mais 
les faits uous autorisent à croire à la possibilité d’un 
lel résultat, qui e.st lo but final do l’enlreprise de \ o -  
ire Majesté. L ’Elal du Congo, depuis six ans iju’il esl 
créé, u ’a pas failli à sa lâche.

Si, comme rien ne nous autorise à en douter, 
les eonsfatalions de ce rapport sont conformes 
ù la vérité, la grande (ouvre courageusem ent 
en treprise  par le roi Léopold II a gagné scs 
éperons. C’est une terre  féconde, im m ense, ac­
quise à  la civilisation européenne. C’est l’agent 
le plus actif de la lu tte  contre l’esclavage. La 
Be gi({ue, qui doit hérite r de l’E tat créé  par 
son souverain et acquérir ainsi un grand em ­
pire colonial, lui en tém oignera sans doute sa 
reconnaissance. Cela ne suffit pas. H faut que 
l’Euro])e encourage l’E ta t indépendant du Con­
go. Il faut que cette grande entreprise ne suc­
combe pas aux difficultés financières dans les­
quelles elle se débat actuellem ent. E t pour cela, 
il faut que l’acte anliesclavagislc de Bruxelles 
obtienne radhésion de toutes les puissances 
m aritim es.

La Hollande, qui s’é ta it longtem ps fait tire r 
l’oreillc, a cédé. Il ne reste  plus â obtenir que 
l’adhésion de la F rance. On sc rappelle ((ue, 
m algré les efforts du m inistre des afi'aires é tran ­
gères, la Cham bre a ajourmi son adiiésion. Elle 
s ’est achoppée à  des considérations de vanité 
nationale qui j)araissent un peu m esquines. 
Elle n’a pas voulu adm ettre , m algré la récipr()- 
cité accordée, que des vaisseaux é trangers, li­
sez des vaisseaux anglais, pussent exercer le 
droit de visite su r des bateaux l)altant pavillon 
fraiKçais, j)0 ur s’assurer que cette enseigne n’est 
j)as frauduleuse et qu ’il n ’y a  pas d ’esclaves à 
fond de cale. I! est perm is d ’espérer ([ue le 
Farlem ent, mieux inspiré, reviendra su r ce 
prem ier vote. La France a obtenu dupuis quel­
ques mois assez de légitim es satisfactions d’a- 
m our-proprc pour que certaines susceptibilités 
lui soient aujourd’hui superilues.

D ans le  Son<lan français.
On télégraphie de Saint-Inouïs, le 23 sep­

tem bre, ù l’agence Dalziel :
On sait que la dernière campagne du colonel Ar- 

chioard a eu pour résultat rancantissement de la puis­
sance d ’Ahmadou, dont la capitale, Nioro, a été prise. 
Notre colonne de l’hiver dernier avail terminé ses 
opérations, pressée qu’elle était de regagner ses can­
tonnements avaul l’hivernage, par une rapide série de 
combats contre Samory. Bissaudougou, sa capitale, 
élail également lombéo en notre pouvoir, el une gar­
nison, forte d’une compagme de lirailburs sénégalais, 
avail élé laissée â Kaukau, le grand centre commer­
cial de la région.

Samory, nallanl en relraile, s’était retiré dans le 
sud lie son empire el continuait à guerroyer contre le 
roi Tiéha, notre aliié. Ne voulant pas s’exposer à être 
pris entre deux feux lors de l’arrivée du colonel Iluin- 
bert, qui vient de partir pour le Soudan, il avait résolu 
do tenter un dernier coup contre Tiéba. Dans ce but, 
il avail ordonné â sa garde, armée, depuis peu, do lu- 
sils à tir rapide fournis par les Anglais de Sierra- 
Leone, d’attaquer notre allié. Dans sou esprit, scs 
troupes, armées comme nous d’engins modernes, de­
vaient être, comme nous, invincibles. La sauglauKï 
leçon qui vient de lui être infligée uo peut que lui 
ülèr sa confiance el diminuer encore son prestige.

Le commandant do notre fort de Kankan, mis au 
courant par ses espions des intentions de Samory, ré­
solut d’agir. Apprenant qne la garde de raimamy était 
venue camper à six kilomètres de sou tort, sur la 
rive opposée du Mylo, près d’uu village appelé Daba- 
douzuu, il l’attaqua, le 6  septembre au matiu, à l'iin- 
provisle.

Après un combat très vif, la garde de Samory, dé­
cimée, lâcha pied ; les survivants, abandouuaul armes 
et bagages, furent chaudement poursuivis.

Dans celte affaire, nous avons eu 3 hommes tués, 
des tirailleurs noirs, et 21 blessés, dont un sergeui 
européen qui esl légèrement atteint.

Les  atraires de <’hine.
Paris, 24 septembre.

Le Journal des Déliais dit que d’après les der­
nières nouvelles de Chine, la situation ne se serait 
nullement améliorée. A Nankin, des placarda accusant 
les chrétiens de crimes épouvanlahîes, ont élé alîichés. 
A l'arsenal de Foutchéou, les employés européens au­
raient découveil un complot des employés chinois 
ayant pour Lut de massacrer les Européens et de 
s’emparer de l’arsenal. Les résidents européens dans 
les ports réclament l’envoi de forces navales suffisan­
tes pour prévenir de nouveaux désastres.

Jeudi matin, le chargé d’affaire.s de Chine k Paris, 
Tcbing-Tchang, a communiqué à M. Ribot uu télé­
gramme de Pékin, jiortaut que le gouvernement chi­
nois prend toutes les me.sures nécessaires pour assu­
rer la jirotection des étrangers el qu'il a donné l’ordre 
il la (lotie du Nord de se rendre dans les parages des 
régions troublées. Il a exprimé l’espoir que, dans ces 
condilions, le gouvernement français attendrait l’effet 
de ces mesures avant de prendre une nouvelle alti­
tude daus la question.

Londres, 24 septembre.
Uue dépêche de Siugapore au Times dil que les 

nouvelles reçues (le Shaugaï, en dale dn 12 septem­
bre, prouvent que les émeutes d’V-Chaug avaient élé 
organisées par des soldats chinois du Ilunau. Le gou­
vernement de Pékin ne pourrait réprim er ces émeu­
tes que par des envois do soldats pris do provinces 
lüinUiues el en risquant la guerre civile. Les canon­
nières ne peuvent pas remonter à V-Chaug.

Lo üaHij-Telegrapli, commentant le.s nouvelles de 
Chine, constate qu’e les sont extrêmement graves. Le 
gouvernement chinois n’ose pas agir avec vigueur ; 
s’il n’agit pas, les ffolles devroni agir. La Chine doit 
êlre considérée plutôt comme uu continent quocomme 
une simple contrée, à  cause de son immensité el de 
la variété des langues qui s’y parlent. Elle offre, de 
même que l’élément slave, uu grand danger pour la 
civilisation. 400 millions d’hommes ayaut les mêmes 
opiuions pliilosüjdiiques, travailleurs, attachés à leurs 
coutumes, n’ayant aucune crainte de la mort, insen­
sibles à  la pitié, constituent une menace incessante 
puur les petits peuples qui représenlenlle progrès. Gr, 
la Chine apprend aujourd’hui Part el la science mo­
derne de la guerre, lubrirjue ses canons, apprend de 
plus en plus à se passer des services, jadis indispen­
sables, des Européens.

Si quelijues-uns de ses hommes d’Elat réalisent les 
progrès qu’elle caresse, où s’arrêtera-t-elle? La Chine 
est trop grande, trop conservatrice et trop chinoise 
pour la sécurité Je  la civilisation.

paMC

L’université fédérale.
Le projet, très ancien, clc création d ’une 

université fédérale vient de subir, sirnuUané- 
m ent, deux échecs dans deux milieux très dif­
férents : à Zurich, dans la Société suisse d ’uti­
lité publique; à Genève, dans la Société suisse 
des ju ristes. C’est significalif.

A Zurich, la ((uoslion a été introduite par 
U . G. Vügl; à (icnôvc, par M. Meili, tous deux 
professeurs à Zurich. Les deux « rapporteurs»  
s’étaiont-ils concertés ? Nous lïgnorons. Le 
fait est ({ii’avcc certaines nuances tous deux 
sont arrivés aux m êm es conclusions.

M. Meili est, en principe, partisan de l'uni­
versité fédérale. Il espère (|u’iin lem ps viendra 
où l’article 27 de la constitution recevra enfin 
une ajiplioalion. Mais il reconnaît que ce tem ps 
est très éloigné.

M. Vogt, lui, tien t l’universilé fédérale pour 
une inipossibililé ; il estim e qu'il y a déjà trop 
d ’universités en Suisse, en quoi il a raison, et 
qu’il n’y a pas lieu, par coiiséijucut, pour la 
Conl'édéVatiüii, de favoriser celle surabondan­
ce par des subvcniions aux universités ex is­
tan tes. Mais comme, pour nom breuses qu'elles 
sont, ces universités jirésentent néanm oins de 
graves lacunes, M. Vogt voudrait (jue la Con 
fédération les com blât.

Ces prém isses posées, MM. Vogt et Meil 
sont d 'accord pour adm ettre  (ju'uiic faculté 
fédérale de droit est une nécessité.

Les facultés de droit cantonales sont beau­
coup trop préoccupées de satislaire aux be­
soins locaux, pas assez des vraies exigences 
scicnliliques e t des besoins de la Suisse consi­
dérée dans son ensem ble. L 'histoire natio­
nale (1), riiisto ire  des constitutions de la Suis­
se, le droit fédéral, le droit inlercanlm ial pri­
vé, la législation com parée, l'économie politi­
que, le droit adm in istratif fédéral, les lois ré ­
centes sur les cliemins de fer, les postes, les 
télégraphes, les télépiioiies, sur la propriété 
littéraire e t industrielle, l’industrie, les fabri­
ques, les assurances, les cours d ’eau, etc.', 
toutes ces m atières ssnt négligées de la façon 
la plus regrettab le . Aussi un licencié en droit 
ou un avocat sorti des facultés de Borne, dé 
Zurich ou de Genève est-il désorienté, dépaysé 
dès (ju'il a perdu de vue le siège du tribunal 
de cassation de son canton.

La Confédération doit, dans son propre inté­
rêt, com bler ces lacunes. L’éeo e de droit 
créée par elle lu ttera  contre l’esprit de clo- 
clicr e t coiïtribucra au développem ent de l'es- 
irit fédéral. En outre, combinée avec une éco- 

.e  des sciences poliliiiues ct adm inistraiives, 
elle form era pour la Confédération une jilialan- 
ge d ’excellents fonctionnaires.

Dans la faculté fédérale on enseignera le 
droit privé, le droit public, le droit inlernalio- 
nal, le droit suisse, fédéral, cantonal et intcr- 
cantonai, le droit com paré, le droit « social » 
(lois sur les fabriques et les ouvriers), la phi­
losophie ct l’encycIopédic du droit, l’économie 
politique. Chaque branche com prendra plusieurs 
subdivisions et de nom breuses chaires. Les 
étudiants pourron t aussi suivre, à l’université 
cantonale ù laquelle la faculté serait rattachée, 
des cours de philosophie, d ’histoire, de lan­
gues et de l il lé ra tu rc , d’e thnograph ie , de 
technologie, de technique com m erciale, etc.

Soit à Zurich, soit â Genève, non seulem ent 
l’université fédérale n ’a trouvé que de rares 
défenseurs, m ais même les propositions plus 
restrein tes de MM. Meili e t V ogt ont élé éner­
giquem ent com battues.

M. H eusler, professeur à Bâle, rédacteur de 
la Zeitschrift f ïir  schiceizcrisches Rechi, (jui a 
déjà jiublié dans ce journal des articles très 
rem arqués contre l’uiiiversité fédérale, a vi­
goureusem ent com battu à Genève les thèses 
de M. Meili. Sa jiromière préoccupation a été 
de prendre ia défense des universités et des 
faculté de d ro it cantonales, malmenées jiar 
M. Meili. Ce sont des institu tions historiques 
dont la création a répondu e t répond encore à 
des besoins réels. lülles constituent autant de 
foyers intellectuels, en contact direct avec les 
populations qui s’y in téressent et dans les­
quelles ces écoles scientifiques répandent des 
idées juridiiQues, jiKis que ne le fera jam ais 
une institution centrale. A utant et plus que 
ceux de la Société des ju ris tes, leurs travaux 
ont contribué au dévcloiipement du di'oit fé­
déral : il sufiit de citer, jiour l'histoire du droit 
suisse, les docum ents jiubliéa dans les (juolque 
tren te  volum es àc \a Zeitschrifl. Fit ijuant à 
l’esprit national, il est cultivé dans nos uni­
versités avec un soin jaloux ; les sociétés d'é‘- 
tudiants en fournissent la preuve. E t qn y 
cultive aussi —  ce qui est infinim ent national 
c t suisse — l’esprit d 'indépendance, d ’autono­
mie locale, de self-govemmeni, ce (lui ne sera 
vraiscm blalilem ent pas le cas dans l école offi­
cielle désirée par M. Meiii, sorte de sém inaire 
â l’usage des j'onc[iomia«re fu turs, m enaçant 
pour rindépendancc de la science cl de la 
pensée.

M. Heusler s’cst attache ensuite à m ontrer

(l) Pour ce qui concerafl l’histoire snisso projircmcDt 
dite, voir le programme de l’université de Lnusann*, (jui 
coQs.icre à cci enseiguemeut 1 heure par semaine t

Esl-elle jolie ? Je crois (jue non. Fine plutôt, et élé­
gante. Un peu plus do trente ans, je pense... Voilà ce 
que c'csl que la vie à bord. Comme on u’a rien à faire, 
on s’intéresse à des incidents infiuiinent petits que, 
dans la vie ordinaire, on négligerait totalement. Pour 
satisfaire ma curiosité naissante, jo fis causer le doc­
teur avec qui j’ai plus d ’une fois fumé mon cigare. 
Voici ce qu’il sait d ’elle :

Madame Deraysme u'est pas française ; j’avais de­
viné juste. Mais elle n’est pas, à proprement parler, 
Américaine, malgré sa naissance. Née et élevée à Pa­
ris, elle a épousé uu Français qui, paraît-il, ne l’a pas 
rendue fort heureuse. Elle esl maintenant veuve, n’a 
jamais eu d’enfant, et vient de faire un voyage aux 
Etats-Unis pour recueillir uu héritage assez estimable 
—  très estimé surtout du mousieur à la moustache 
qui se fait appeler M. de Mirbon. Il laisse entendre 
qu’il aurait droit au litre de comte, mais que sa fa­
mille ayant laissé tomber la couronne, il ne l’avait pas 
ramassée, n’étant pas assez nclie pour y faire hon­
n eu r; il se contente de la particule. Je ne crois pas 
beaucoup plus à la particule qu’à la couronne. Cet 
individu, avec ses bagues, m ’a tout l’air d’un garçon 
coiffeur en rupture de boutique. Je ne comprends pas 
que madame lleraysmc, qui paraît une femme distin­
guée, puisse supporter sa présence. Elle n’a pas l'air 
de s’apercevoir qu’il lui fait la cour. Après tout, qu’esl- 
ce (jae cela peut bien me faire?... Je devrais savoir, 
tout ingénieur que je suis —  ingénieur el ours —  que 
ce que les femmes aiment avant tout, c’esl la flallerie, 
de quelque qualité qu’elle puisse êlre. Madame De­
raysme a, du reste, un regard suppliant qui semble 
demander aide et prolecliou de tout lioinme à qui elle 
parle ct (lui doit encourager les présomptions mascu­

lines.
Il fait très beau cl très doux mainleiiaul ; la mer 

esl toute calme, presque sans vagues ; ou a peine à se 
figurer qu’i! y a  trente-six heures seulement elle était 
furieuse, qu’elle battait notre pauvre bateau de ses 
vagues énormes, comme enragée do uo pouvoir ie 
mettre en morceaux. Il esl superbe, notre paquebot, 
tout llambanl neuf, doré sur loules les coulures ; il a 
déjà acquis une réputation de vitesse dont son capi­
taine esl très fier; aussi, filons-nous avec une rapi­
dité qui met tout le monde de bel humeur. Il semble 
que ce soil alTairc d’honneur pour les passagers com­
me pour les officiers do faire le trajet en tant de jours, 
tant d'heures el d’humilier ainsi loules les Compa­
gnies rivales.

La vie maintenant est toute sur le pont. Les mala­
des les plus éprouvés se font installer sur leurs ship- 
chairs, eminiloufiées dans leurs couverliires. Elles 
restent là, sans bouger, u’aimaiil pas à parler, écou­
tant à peine. Mais celles-là sont rares. La plupart dos 
femmes ont repris leur animation avec leurs belles 
couleurs ; il se forme des groupes ; les promenades à 
deux font rage. Ün va d’un bout à l’autre du vaste 
bâiimeul, jusque là-bas où les pauvres sout entassés. 
Les malheureux, oul-iU dû souffrir pendant la tem­
pête ! Moi, je me promène aussi, désœuvré, assez 
triste et solitaire. Il y a parmi ces femmes, serrées 
dans leurs jaquettes ot qui portent de drôles de petites 
casquettes masculines, plusieurs personnes qui pa­
raissent aimables. Je crois que si je me mêlais à leur 
société, je u’y serais pas mal reçu. Je n ’ose pas ot je 
suis sûr q u ’à leurs yeux je passe pour un monsieur 
très fier el très peu sociable.

Ma L i!  J’en ai assez de ma solitude. Je lâi'hcrai,

après le dîner, de devancer l’homme à la moustache. 
Je demanderai à Mme Deraysme de faire un bout de 
promenade avec moi...

III
Ce 19 août.

Je suis seul à  peu près sur le peut, par celle belle 
malinée douce, un peu voilée, je m’installe pour écri­
re, el de lemps à aulre je lève les yeux, j’admiro celle 
immensité d ’uu gris-bleu qui esl la mer et qui se con­
fond à riiorizou avec le beau ciel d’été ; la brume les 
rapproche, les marie.

Hier soir, nous avions uu clair de lune admirable. 
A l’arrière du bateau, Mme Deraysme et moi, accou­
dés au bastingage, nous ne nous lassions pas de re­
garder le sillon lumineux que nous lai.ssions derrière 
nous ; cela faisait comme une voie d’argent so per­
dant dans un lointain mystérieux. Tout eu admirant 
celle m er phospliorescenle, ces petites vagues incos- 
samment renouvelées, dont chacune portail au front 
comme une aigrette de diamants, j'apercevais, non 
sans une intime saîisfaction, M. de Mirebon qui er­
rait comme uue âme en peine, n ’osant inlerrompro 
notre tôte-à-lêle; furieux, je le devinai, de ue l’oser. 
Mais après son dîner, il lui faut son petit « poker. » 
11 est très joueur, l'homme au icinl brouillé. Les vi­
ces so paient, monsieur le comte, même eu celle vie, 
parfois !

Il semblait que nous ue fussions pas étrangers l'uni 
à l’autre, la veuve et moi. Il y a des natures qui sc 
comprennent de suite, comme des visages aperçus 
pour la première fois ct qui nous sont pourtant fami­
liers. Eu inarcbant côte à côte, sur le pont, nous 
causions à bâtons rompus. Elle me (juostionnait sur 
mon voyage, sur mes impressions ; elle mo pcrmeUsit,

Ayuntamiento de Madrid
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que ln réalisation du program m e de MM. Meili 
et \ o g t  est une im possibilité. Les deux pro- 
lesscurs zurichois sc l'ont de singulières illu­
sions su r roi'ganisation de leur faculté. 11 fau­
drait une déj)ensc énorm e de la part de la Con- 
fédéralion pour m onter la faculté su r une base 
aussi v a s te : il faudrait aussi aux étudiants 
fédéraux un long cycle d ’années [lOur parcou­
rir  le program m e qu’on leur destine. Au su r­
plus —  et c'est ici surtout que M. Heusler a 
f»énétré dans le v if de la question —  le but 
d 'un enseignem ent universitaire e t scienlilique 
du droit n’est pas d’encom brer la mémoire 
«les élèves de tous les textes des lois cxistan- 
les, m ais bien de leur inculquer l’esprit ju r i­
dique e l de leur donner la niéliiode. Des lois 
sur les postes, les télégraphes, la propriété 
littéra ire , les fabriipics ne peuvent faire 1 objet I pïace.
de cours spéciaux. C’est sc trom per étrange- | Les bruits coucernaut les massacres de chrétiens 
ment que de croire (ju'un avocat sorti de la 
faculté fédérale connaitrait nos vingt-deux lois

« J’ai été, dit l’oraieur, très curieux dans le cours 
de ces dernières années de savoir quelle serait éven- 
luollement la politique étrangère d’un nouveau cabi­
net gladslonieu, e l j ’ai cru comprendre, d'après lo ré­
cent discours de M. Morley, (lue l’üu des principaux 
points auxquels ou se promet de loucher sous nne 
nouvelle administration do M. Gladstone .serait celui 
de l'évacuation de l’Egypte par uos troupes dans le 
plus bref délai possible.

» Il est de mon devoir de protester énergiquement 
contre une pareille poliliiiue, non point que, plus 
qu’un autre, je nourrisse le désir de voir la Grande- 
Bretagne rester en Egypte au delà du lemps néces­
saire ; mais ce que je combats, e’est l’idée de quitter 
ce pays avant d’y avoir achevé notre œuvre. »

Constantinople, 'i'k septembre.
Une note ollicielle dit que les nouvelles rcpaudues 

sur l’Vemcu par certains journaux anglais sont faus- 
: les iusurgés ne se sont emparés d ’aucuneses : les ne se sout

de procédure cantonale. « Ce à quoi rensei­
gnem ent universilairc doit viser, a d it M. 
Ileusiei’, c e s t  à form er des ju ristes, des ci­
toyens et des hom m es, à fournir à l’éludiant 
une base solide (ie connaissances juridi([ues 
générales qui éclairent son jugem ent et for­
m ent son esprit. Ce que nous voulons et re­
cherchons c’est l’éducation scienlilique de l’es- 
pril alin que nos étudiants en tren t dans la vie 
avec l'œ il ouvert, l'esprit libre e t clairvoyant, 
un jugem ent correct et la vi'aie notion de ce 
([uesonl la justice et le droit. Quand un éludiant 
en d ro it a acquis cela à l’université, le reste 
lui sera donné par dessus. »

par les Konrdes et les informations anuonçaul une 
révolte à Candie sont également conlrouvés.

Hambourg, 24 septembre.
Lùs Nouvelles de Hambourg, l'organa d c M . d e  

Bismarck, sont d’avis que les aiioucissemenls appor­
tés au régime des passeports pourraient (Hre facile­
ment considérés par les Franijais comme un aveu de 
faiblesse el, par suite, accroître leurs prétentions. 
L’histoire de trois cents aus de rapports entre Alle- 
iiiands el Français, ajoute le journal, donne la con­
viction qu'il est impossible de tenir les Framjais eu 
échec autrement que par la crainte de l’Allemagne.

dit à haute voix, et de faijon à être entendu mémo 
par les convives qui étaient assis aux autres tables, 
qu’à son avis il fallait considérer avant tout l’énor­
me rcspousabiliié qu’entraîne la guerre à notre épo­
que.

« Je ne commencerais jamais la guerre, ajouta-t-il, 
si je  savais qu'en laissant du temps à mes adversaires 
éventuels je puis la retarder d ’un an, ou même seule­
ment d’un mois. Ce serait toujours autant do gagné 
pour la paix. Et lorsque les forces et les chances de 
succès seront égales de part cl d 'autre, celui-là aug- 
meulera encore les siennes qui retardera la guerre, ne 
fùl-cedo quelques mois. »

•' Le roi de Saxo exprima des sentiments identi­
ques ».

L e s  iuondfttious on EspaKue.
Madrid, 24 septembre.

Des dépêches particulières de Consuegra disent que 
les relevés du nombre ilas morts envoyés jusqu’ici 
oui élé exagérés par suite de l’impression do terreur 
éprouvée au premier moment. Le relevé olliciel n ’est

OU involontairem ent rellètent lUlèlemcnt sous 
ce rapport la tradition gouvernem entale be r­
noise, le Jura  n ’existe pas, pour ainsi parler, 
e t s’ils s’en occupent, c’est dans le domaine 
des nouvelles et de l’anecdote, avec un peu 
moins de détails qu’ils ne le feraient pour un 
cancan local.

est très ditlicile de dire exactement le nombre des 
victimes. D’après les Franciscains, il ne sera pas infé-
r l / » . . . .  \ ^ A n  TI f . , , , .  ________ . . . ___________________ l _ .  I ______________________

Dans le Jura  m êm e, on com prend que le 
régim e radical qui l'exploite à l'égal d ’un lief 
y possède seul ù peu près tous les organes de 
ia publicité, e t qu’en tous cas il parvienne ai­
sém ent à étouffer, sous le b ru it de scs mille 
reg istres, les (juelques sons en discordance 
avec son diapason. Le Journal du  Ju ra  qui se 
)uhlie a Bienne, en sentinelle de frontière, et 
e Démocrate, qui s’édilc à Delémont, au cœ ur 

du Ju ra , sont les deux régulateurs du modus 
vivendi établi en tre  Berne et le Ju ra , e t cor­
respondent à la p a rt de représentation faite à 
ce dernier dans le gouvernem ent, cliacun 
d ’eux ayant un des deux conseillers d 'K tat 
ju rassiens pour inspirateur.

Ces m essieurs sont, qu’on nous passe ce 
term e m açonnique, les deux « garan ts d 'am i-

rieur à fiOO. Il faut, pour être fixé; attendre le rapport i Jura  pour la m étropole, qui, i)ar eux,
ofiiciel. I uispose de leurs groupes, lesquels par 1 in­

fluence des places, des services et des grâces 
ou disgrâces qu ’ils d ispensent, disposent à leur 
tou r de la m aiorité éleclurale. Et c’est en ce

L'em pereur d ’Allemague a envoyé à la régente une 
lettre autographe exprimant ses synipatliies à l’occa­
sion des désastres causés par rinoodalion cl a sous­
crit une somme importante. La duchesse de Montpen- 
sier a souscrit pour 15,000 francs.

INFORMATIONS DIVERSES
. I — 4 oici quelques détails sur un accident de clie-

i\l. ( le n le t ,  p ro lc s sc u r  a G eneve, a  développé  | min de fer arrivé mercredi soir, à trois kilomètres de
Burgos, près de Quintanilieja. Les autorités ont arrêté 
le chef de gare de Burgos, qui permit indûment le
départ de 1 express n“ 2  sur la voie où le train-cour-

avcc non moins de verve et d ’élévation de 
pensée^ les mêmes thèses. La création d ’une 
école fédérale de droit am oindrirait les facultés 
existantes. Les étudiants seront moins nom­
breux, les cantons moins disposés à dépenser, 
les professeurs m oins stimulés. Dans la faculté 
fédérale, les rapports en tre  les étudiants et les 
irofesseurs seront moins intim es, l/u n e  (les 
asgues nationales sera nécessairem ent sacri- 

iiée, comme au Holytechnicum. L ’avenir scien­
tifique n ’apparliciit pas à ces imm enses cara­
vansérails. D üillcurs, il n 'est pas bon que nos

au

rier était eugagé, veuaul eu sens coolraire. Le choc 
fut terrible. La machine, les lenders, les fourgons et 
quatorze voilures furent détruits. Un train de secours 
fut expédié de Burgos sur le théâtre du sinistre, ün  
relira des débris dix-huil morts el vingt blessés, dont 
trois moururent bientôt. Il est impossible de préciser 
le nombre des contusionnés.

M. Canalejas, ancien ministre, qui élait dans le 
train, n 'a  pas élé blessé.

Nous avons annoncé la maladie de la grande-
hom m es de loi e t de droit aient tous la môme duchesse Alexandra-Georgiewua, femme du grand-
origine. La faculté fédérale tuera l'originalité 
scienlilique. C’est ce que disait Camperio aux 
Cham bres fédérales en 1854 : « La Suisse est

duc Paul, frère de l’empereur Alexandre III. La gran-

CO NFÉD ÉR ATIO N  SUISSE
C onse il f é d é r a l .—  On mande de Berne 

Nouvelliste que M. le couseiller fédéral Ruclionnct 
passera l’hiver dans le midi, sur le couscil des mé­
decins, afin d’achever sa guérison.

P o s te s .  —  Le poids maximum des colis postaux 
a destination du Canada a élé élevé de 2  à 3 kg. Les 
envois de plus de 1 jusqu’à 3 kg sont soumis aux 
mêmes taxes qu’actuellement les colis au-delà de 1 
jusqu’à 2  kg.

Z o llik o fen . —  L’enquête administrative canto­
nale laite par la préfecture de Fraubrunnen (Zolli- 
kofcn-staliou fait partie du district de ce nom) et rela­
tive au déplorable accident de Zolhkofcu est terminée. 
Les actes viennent d ’être transmis au déparlemeul

de-dochesse est morte hier malin, à trois heures el bernois de police. Nous saurons donc dans
licmic, au château d’Ilinskoe, près de Moscou. Elle Quelque lemps si l’autorité judiciaire sera oui ou nou

’œiivTP dp rh ls ln ii 'p  pf nnn dp l-i idiilnsArdiip » I n ’était mariée (jue (ïepuis deux I “ ^“ Ue de celle triste affaire.
'  nnnV  T T  !" I roi de Grèce.

Uu dit que le tsar quittera Copeuliague dos demainCe â quoi M. de Seigneux a ajouté que la 
Suisse est un E tat fédératif, (jue notre droit 
combine les deux tendances, française et ge r­
m anique, e t que dans une faculté unique, l'une 
dos deux rem portera it fatalem ent sur l’autre.

Enfin. M. Schoch, de Sclialï'housc, député 
aux J'Hats et adverçairc de l’école fédérale pro­
posée pa r M. Meili, a résum é la discussion en 
un m ot piquant : « Je crains, a-t-il d it, que 
votre faculté ne devienne un haras (Dressur- 
anslalt) de fonctionnaires, où l’on enseignera

On uous assure que le chef du traiu tampoDué au­
rait élé mis en disponibilité.

m ajorité électorale. E t c’est en ce 
Iioint iini(|ue que convergent, depuis l’avéne- 
m ent du parti radical, soit depuis un demi- 
siècle, toutes les vues des hommes d ’E tat be r­
nois. Ils sem blent avoir dit aux radicaux ju ra s ­
siens : a Nous vous abandonnons le Ju ra , ad- 
» m inistrez-le à votre guise, en vous arran- 
» géant pour cela en tre  vous. La seule chose 
» (jue nous vous dem andions en échange de 
» celte jouissance, c ’est l’imitôl et votre vole 
* laveur de Berne, dans le canton e t la 
» Confédération. » Ce com prom is n ’est pas 
su r le papier, mais l’histoire atteste  qu’il est 
pratiqué à la lettre , voilà cinquante ans.

Aussi n ’y a-t-il rien d ’étonnant à cette sépa­
ration ((ui persiste  de fait en tre  deux contrées 
dont lu n e  sem blait devoir nécessairem ent 
s’assim iler à l’au tre  par le seul effet de sa p ré­
pondérance territoriale  et num érique. Les diffé­
rences de race, de langue, de religion et de 
m œ urs n’étaient point un obstacle, nous ne 
dirons pas à  une fusion, m ais au moins à un 
rappro(î lem ent plus intim e. 1.,’cxemplc des 
L tats-L nis est là pour faire justice de celte 
objection. ' '

Depuis dix-neuf années, la liquidation d ’une 
faillite, )rononcée en 1872, peu im porte par 
quel tri junal, dem eurait ensevelie aux ou­
bliettes (lu greffe. L ’actif — de plusieurs mil­
liers de francs —  avait disparu sans iju’on sût 
com m ent, e t les créanciers, de g uerre  lasse, 
en avaient, com m e toujours, philosojihiquc- 
m ent fait leur deuil.

L 'an dern ier, un journal conservateur, le 
Pays, de Porrentruy , apporta inopiném ent un 
récit fabuleux de cette liquidation où l’on ac­
cusait sans détour le greflier du tribunal de la 
faillite d ’en avoir soustrait les fonds, d o n t, au 
bout de douze^ ans, il aurait, en dehors Oe tout 
élat de répartition, irrégulièrem ent res titu é  une 
partie à un créancier m enaçant, qu 'il au ra it, 
deux années plus ta rd , pa r l’a p ïû td ’un second 
versem ent, tenté d ’am ener à ui s ig n e r une 
quittance falsifiée dans sa date, pour m asquer, 
en cas de recherches, ses m alversations. Vous 
pensez que ce fonctionnaire, (|ui depuis a été 
prom u président de tribunal, a p ro testé  conlre 
ces im putations infam antes, poursuivi le  jo u r­
nal en diffam ation, ou tou t au moins opposé  à 
Faccusation un dém enti pérem ploirc ? Nenni ! 
11 s ’est tu , et la Direction de justice, à  qui le 
journal avait dédié son article, ne s’en est pas 
émue davantage un instant. C’est une  affaire 
jurassienne qui n’est p asd cn o tre  resso rt, avait 
dû sans doute se d ire le chef bernois d e  cette 
direction. Une victim e réclam e pourtan t aup rès 
de lui, il prom et alors de donner des ord res 
pour l’établissem ent de la liquidation. Mais 
une année s’écoule encore e t rien n’est fait. La 
victime com prend alors que l’adm inistration  
se moque agréablem ent (Felle, en d ’au tres te r ­
mes qu’elle « se récuse » vu la provenance ju ­
rassienne de l’affaire, e t porte ses doléances 
directem ent au Grand Conseil pa r voie de  péti- 
ti()n. Le m agistrat incrim iné, en celte ex tré­
m ité, so rt enfin de son m utism e, m ais c ’e s t 
pour noyer m aladroitem ent la question d an s  
des flots de personnalités d ’une g ro ssiè re té  
inouïe. On riposte, e t les accusations son t r e ­
prises contre lui avec plus de précision c l  de 
vigueur ; on lui oppose ses propres le ttre s  et 
la m inute de la quittance falsifiée. B ref, le 
scandale est à son comble ; on fait appel à 
Finlervenlion de la Cour suprêm e et du  Conseil 
d E tat, mais c est en vain. Nul ne sort de son 
apathie, car cela se passe dans le Jura  !

pour assister aux funérailles de sa belle-sœur.
—• Voilà trente-deux semaines que dure la grève 

des ouvriers menuisiers el charpentiers de Londres 
el elle ne parait pas toucher à  sa fin. Le coiDÎté des 
ouvriers crq'n même pouvoir, grâce aux dons abon­
dants qui lui ont élé faits, augmenter do six pence ou 
môme d’un shilling l’iodemnilé accordée aux grévis­
tes. Depuis le commencement de la lutte, les comités 
des iradcs-unions ont dépensé de ce chef la somme de 
30,000 livres (1,250,000 fr.). Quelques patrons ont

L e  cougrès «les accldciUs.
Berne, 24 septembre.

Le congrès est parti à 10 h. ce matin pour Inler- 
laken. Quelques dames s ’étaient jointes à la course. 
Arrivé à 11 heures à Scbcrzligen, il en est reparti 
immédiatement par bateau spécial pour Da-rlingen. 
Arrivée a Interlaken à  midi.

Un banquet a eu lieu à l’hôlel Victoria. M. Droz a 
porté un toast au congrès.u M O ÿ t.t i i  y «fc. i v > i i f c . i i i / i j i i u u  fc/o , v u  1 v u  u i i a c i ^ i i c i c i  I ) • • •  - j -  ’ j  ,  ~   i j . . .  ,  — o —  ^ & fait allusion à  la croix

la nure doctrine ofiicielle au lien de la scneiice demandes de leurs ouvriers ; unau- ederale, qui a donne, transposée, la croix rouge des
1.1 u v f c u i i i v  V I I J V I C I IV  a u  ICC.U U É  l a  a o i t l l C t -  n  l ( r A n n « «  n n m m i »  t r a » .o n /> i  U  . U  l . . , A  i n o c ê o  / U  U  . . . . a . . . . . .  . . . a _____  — . . i _____  T . .

n a pas ete acceptée.
D’autre part, les grévistes des docks du Wating sont 

très surexcités. Ils ont assailli, dit-on, ceux de leurs 
camarades qui conlinuenl à travailler, eu présence 
même de la police.

— Le paquebot la Gironde, des Messageries mari­
times, venu du Levant, a apporté à Marseille 39,000 
cailles vivantes provenant du Pirée. Cel arrivage est 
le second de la saison, (jui durera jusqu’au milieu 
d ’octobre.

La Gironde apporte, en outre, 500 fûts de 500 li­
tres de viu nouveau de Samos, où le paquebot a tou­
ché exceptionnellement. La récolte de l'île a été su-

du droit.»
H n ’y avait plus rien à ajouter.
A Genève, k la votation, 14 voix sont allées 

aux propositions Meili, tandis quê G8 voix ont 
pixH'éré celles de M. Gentet, d ’api'ès lesquelles 
la Confédération, si elle a de l’argen t mignon, 
subventionnerait les facultés canlonal(‘s. Ce 
n ’élaienl pas 68 ' voix de Genevois ou de 
Wclsclws ~  gens qui n ’ont jam ais eu le vrai 
entendem ent des choses fédérales. Il y avait 
dans le nombre beaucoup de voix de juristes 
lie la Suisse allemande et, de plus, très autori­
sés. Cela accentue l'insuccès.

A Zurich, 
s 'est lioi'i 
Vogt sera ^
suisse (Futilité publique. Comme personne ne | fabrication des diverses espèces de vins, 
lit cette e.stimable feuille, on fera du mémoire
un tirage à part. I Propos «le table.

Voilà ! A notre humble avis l’université fé- Le correspondant du Standard h Vienne raconte 
(l(;raie n ’est pas encore faite. Non plus la fa- un incident (jui se serait produit lors do la visite de
eullé fédérale de droit. E t quant aux facnltés fempereur Guillaume en Autriche, et qui dénote chez

> • J . . 1 .• . . I ce souverain, dit le fcSYn//dm/, un vif désir de mainte­
nir la paix.

• A la suite des manœuvres, l’archiduc Albert don­
na un dîner auquel assistaient l’empereur d’Allema­
gne, le roi de Saxe ainsi qu’un certain nombre d’olll- 
ciers généraux et supérieurs des armées allemande et 
austro-hongroise.

Ire a proposé comme transaction ia journée do huit I blessés de la guerre. Ces mêmes couleurs fédérales 
heures avec paye do 9 1/2 pence à l’heure. Celle offre soot portées aujourd’hui à  cette table par les membres

du cou ’rès qui cherche à soulager les souffrances des 
blessés du travail.

M. Lmder, de Pans, a  répondu, el, rappelant ses 
annales glorieuses, a salué la Suisse généreuse el 
hospitalière.

M. Bœdiker, de Berlin, dans une chaude allocution 
qui a vivement impressionné les assistants, a hu au 
comité permanent et poussé plusieurs « Iloch ! » à M. 
Linder.

D autres discours oui élé prononcés, notamment 
par MM. van Meeleren, Bodenheimer, Wirz, député 
au Conseil des Etats.

Le congrès est rentré à Berne à 7 heures.

 !

objection. Que d e 'rég io n s  diverses où les po- I ceSeiertaiTsVonclinnn^^^^^^^ 
pulations les plus hétéroclites se com binent et senernTet resan îH^^^^  ̂
se pénètren t grâce à une heureuse et habile I 
entente des vrais principes de gouvernem ent!
E t plus p rès de nous, l’Alsace, ce pays si fon­
cièrem ent germ anique et devenu par les mêmes 
raisons a ce point français de cœ ur, qu’il en 
e st resté, après vingt années de reloiir à la 
m ère-patrie, une wiuse j)crm anentc de confla­
gration pour l’Europe.

Ces (ïonsidérations m ériteraient peut-être 
(1 ê tre  développées en une étude qui éclairerait 
pour Ijcaucoup de Suisses, nous en sommes 
persuadés, d ’un jo u r nouveau l’é tat des choses 
dans le canton de Berne. Elles nous sont re­
venues à l ’e sp rit à propos d 'un  simple fait 
divers, qui leur peut servir d ’illustration, com­
m e on (lit aujourd’hui, en ce qu’il accuse net­
tem ent, sur un point particulier, cc que l’on 
pourrait appeler le contraste psycliologu[uc 
des deux régim es bernois et jurassien .

Apanage des radicaux, le Ju ra  a tous ses 
fonctionnaires nommés par eux et dans leurs 
rangs. Ce privilège est mieux respecté que les 
garanties inscrites dans ia constitution en fa­
veur de

tes  dans leurs exactions. La chose est d ’nn tan t 
plus étrange que dans l’ancien canton on obéit 
a  un esprit diam étralem ent opposé On v e st 
très chatouilleux en fait d ’honnêteté, e t 'i l  est 
assez rare  que l’on ait à signaler des actes 
(I indélicatesse chez h*s employés de l’adm inis­
tration. Quant à ia m agistrature, elle y  est res­
pectée et respectable, et ce n ’est pas dans son 
sein que l’on trouverait un homme consentant 
a laisser d iscuter son honneur en public Ce 
sentim ent y  est même poussé parfois jusôu 'àj 
la pruderie. C est ainsi qu’il y a quelque temixs 
un député y interpellait au (irand Conseil ie  
gouvernem ent, parce qu’il avait confié à  u n  
pauvre diable une occupation toute previfioirô 
dans les bureaux de la direction des finance^ 
Le crim e de ce m alheureux, c ’é ta it de se  tre u !  
ver en déconfiture, d ’où, aux yeux de  Finter- 
pellateur, une attein te à l’honneur incom paii- 
ble avec un emploi quelconque dans l’admi 
n istra tio i! '

«anlonales qui a ttendent des subventions de la 
Confédération, elles feront bien 
de façon à jiouvoir s’en passer au besoin.

de s arranger

m w o m

NOUVELLES POLITIQUES

D an s 1© Jn ra  bernois.
On nous écrit :
On est frappé, ((uand on vient de l'ancien 

canton sc fixer dans le Ju ra , des différences 
profondes qui existent dans l’adm inistration 
des deux parties du pays.

Depuis 1815, date  de leur réunion, on peut 
d ire que l’unification n’en est pas plus avancée 
(ju’au prem ier jour, que les m esures prises 
dans^ cc but n ’ont qu’cflleuré la surface el 
opéré tout au plus ce rapprochem ent factice 
qui s’établit nécessairem ent en tre  gens obligés 
(le cohabiter.

iio m m an l p a r  ex em ple  les c a i i d a t s  « :  I r a a ü  c an to n .' E n  r é a i i t o / l i s '
\a te u rs  (Jesignes par les électeurs pour les restés d istinc ts- il v %  tuv im ncV
places de présidejit de tribunal on de préfet, union, et ce f a i t ’resrettoW e ë r o f f ^
Dans tout le Ju ra , par suite, du haut en bas vcnablem cnt le ré^im p Rn nnnPn •
de 1 échelle, l’adm inistration et la justice sont | régim e radical jurassien  fait si C r a m T n e !

ser su r l’opposition conservatrice. Berne 
suivi a I égard du Jura  cette politique m alavF  
sée que 1 Aulricl.e a pratiquée e t pratique encore 
a fr ie s le  e td a n s  ie littoral illyrien : ce svsfcm e 
que la raison et la justice condam nent à  v'envi 
produit invariablem ent la désaffection et

s*of-Des rapprochem ents de ce genre  qui

v eu r d e  c e tte  p a r tie  d u  p ay s , e t ja m a is  le I l u m i ^ e ^ S t l t o : ë ë ; u T  j ^ ’s ^ o T ^ l f  
( jr a n d  C onseil n  a  ose  en co re  y  d é ro g e r en  d a n s  l.i fnpniT Rp  o-nnv«nnn« f

nou-
sont

Lonifres, 24 septembre. devrait laisser à un ennemi éventuel et non préparé
Lord Knulâford, ministre des colonies, a prououcé le temps d’augmenter --------  "•

un discours à Saxmuiulham. vaudrail-i! pas mieux,
Faisant allusion à un récent discours de M. Johu ennemi à l’improvisle,

Morley, il a vivement protesté contre févacualion de sc préparer aux hostilités
'Egypte avant raccomplisscment des réformes néccs- fut pas prononcé, mais tous ceux qui élaienl^présenls
iaires el avant l'établissement d’uu gouvernement | à la discussion savaient à quoi s’en tenir.

» Prenant alors la parole, l’empereur Guillaume

ausiro-iiongroise. . . .  Que ce ne soit pas là l’opinion accréditée sur
» Au cours de ce dîner, une discussion s’éleva sur Fétat des relations de Berne et du Jura  ie le

O" sais fort bien, mais on a  tron d 'in térê t ù dissi-

aux m ains des hommes du parti radical ju ra s­
sien, e t l’on devine que le m érite personnel, 
parfois m êm e l’honorabilité, ne sont que 'des 
titres secondaires à ces faveurs enviées. De là,
I insuffisance notoire de la m agistrature juras-
sienne. En revanclie, tout ce personnel se , la (ipcono^f ^
deniene beaucoup, en tem ps d ’élection sur- j’abîm e qu ’ii s ’agirait d ë  e l w e r  i n i k

1 do it V ë a n t /  ‘‘“ 'î Iil doit avant tout se rendre utile et affermir 
l’influence qui l’a liré du néant. Dire tous les 
abus oui résultent de e e t  n i 'd p p  d p  /»K acoc

creuse 
po-

evênem ents ont associées et

satres
stable.

buer à faire connaître celle situation est ou 
im puissante ou complice. Four les journaux 
de l’ancienne partie ( u canton, qui sciem ment

p(îut sc changer. Le fait divers auquel 
fait allusion tantiU en est un échantillon 
pique.

pulations que 
réunies.

Les hommes d ’E lat bernois, avr^c ce sens 
politique qui est de tradition chez eux dP 
y a ie n t  enfin reconnaître leur e rreu r à l’égard 
du Jura  e changer totalem ent la base des ? a n -  
ports existants en tre  les deux portion.s du pay!^
Au p rin c ip e  de  non in te rv e n tio n  q u e  F a K
canton a eu la faiblesse de concéder à la co te  
n e  radicale jurassienne, qu ’il substitue le - p r i t  
cipe opjiose de 1 immixtion active et de ia .]^ n é -

n'étant i|«i’une deini-Américaiiie, de faire mes réser- j —  Alors ?
vcs, de formuler quelques objections. Taudis que —  Alors, monsieur Larive, voilà... c’est que je suis I ce qu’ïïleTm rcondam ^^^
pendant mon séjour aux Etats-Unis j’avais liai par un peu une exception. Je me suis sentie dépaysée, et _  Mais je suppose que les petites filles ne iuccnt
comprendre que l admiration est obligatoire ; qu on | c est chez nous uu crime èo I   i • ^ c j ugt u i
l'exige impérieusement à ia façon de ceux qui vous sentir dépaysé. On a pour les criminels de l’indul-
cricnt : « La bourse ou la vie ! » J ’avais voyagé en I gence un peu méprisante, ou plaide les circonslaoces 
ingénieur, carieux des travaux hardis des compalrio- allénuanlcs ; mais le crime, s'il est pardonné n’en
les de Mme Deraysme, des ponts suspendus, de celui reste pas moins un crime. J ’avais déjà, étant jeune
de Brooklyn surloul, et mon appréciation de celte fille, fait uu séjour d’uu an à New-York, et, pieuse-
liardiesse lui faisait plaisir. Malgré sa vie passée en meut, j’avais cherché, comme un musicien daus un
France, elle a gardé la fierté de son pays. joncert, à accorder mou instrument, à t r o u v e r i e z ,

Cependant, ce qui est peu américaiü chez elle, c’est je croyais y avoir à peu près réussi. Celte fois-ci, mon
sa façon douce, ses yeux implorants, sa réserve aus- violon n’était plus au diapazon — oh ! mais plus du
RÎ. Elle élait bien femme —  comme nous entendons tout. Je faisais de mon mieux el il en résultait des tons
ce mot, nous autres. Lorsque fatigués de la promenade faux à faire grincer les dents. Leconcerl n’était plus le
où fou  était par trop coudoyé par d'autres couples, | même ou mon violon avait terriblement baissé de tou

— je ne sais pas bien lequel. Ce qui avait été bien vu 
il y a quatorze aus, était honni maintenant. Les en­
gouements élaicnl aussi violents que par le passé, 
mais ils avaient changé d’objet. Lea admirations litté­
raires de ce tcmps-là el que, naïvement, je  conservais 
encore, me firent toiser par des jeunes filles de dix- 
huit aus ayee un mépris que rien ne saurait rendre. 
Mes toilettes élaicnl critiquées, mes paroleséplucliées, 
mes moindres démarches étaient presque sujet de 
scandale. J’avais beau m’observer sévèrement, je  fai­
sais de perpétuelles bévues. Ayant eu le malheur de 
faire allusion à une naissance prochaine, je fus mise 
p re :‘]UQ çu quarantaine. On voulut bien ue pas me 
tenir rigueur ^  Q'i®» vécu à Pa­
ris, portant un nom fram':?'9i j'élais devenue incapa­
ble de distinguer le bieu du mal, le^ convenances des 
inconvenances. Je vous as.sure que les juges en ju­
pons, de dix-huit à vingt sont des juges impi­

toyables devant qui je tremble ; je  sais si bien d’avan- | nature, quelque chose manquera toujours à cette
nature. Si j avais eu des enfants, j'en aurais fait des 
Français, rien que des Français. Si je m’étais mariée 
il y a quatorze ans, en Araériijue, je serais restée là- 
lias fidèlement et mes enfants auraient parlé l’anglais 
un peu nasal de leurs camarades...

de lès(î-patriotisme de se pas en dernier ressort. Il y a pourtant en Amérique
lâô /V|«I m i l i l  . k m  "

llii taiU et riant à qui mieux mieux, nous uous fûmes 
aivûudés dans notre coin solitaire, elle se laissa ques- 
tioimtir à son tour :

—  Et vous, madame, vous qui avez visité votre 
pays presque à la façon d’une étrangère, quelle a élé, 
en définitive, votre impression —  la dernière, la 
vraie 1

—  C’est assez difficile à définir, dit-elle après un 
instant d ’Iiésilation. J ’aime beaucoup mon pays, 
je  l’admire surtout, je viens d 'y passer six mois et.,.

—  Et vous lui tournez le dos.
—  Je  crois, fit-elle avec un demi-sourire, que 

lui qui m ’a  tourné le dos.
—  E t ou prétend que c’est le pays de la 

valerie !
—  l i l  effet, je crois qu'il serait ditlicile de irouveri 

une nation plu.s courtoise envers les femmes, plus 
resiieclueuse, plus amoureuse d'elles.

clie-

des hommes et des femmes, uue société enfin qui n’est 
pas un perpétuel bai blanc.

—  Mais c’est le bal blanc qui règne, en somme.
■ Joli avenir que celui d’une nation qui se laisse 

gouverner par de pelites impertinentes au nez re­
troussé el à la voix haute ! Un théâtre, uue lilléra- 
lure obligés de se soumettre à la critique de fillettes à 
<iui on coupe encore le pain en tartines —  cela 
promet !

— Ne prenez pas ma boutade pour vérité d’évan­
gile, du en riant madame Deraysme. Il y a ue peu de 
vrai dans tout cela, mais seulement au  peu.

—  Il résulte de cette expérience, Madame, que 
votre place est de noire ciilé de l’Océan et non de 
l’autre. »

La veuve resta quelques instants silencieuse, 
comme attristée. Elle regardait la voie d ’argent qui 
scintillait si gaiement. Puis elle dit d’une voix 
changée, non plus doucement railleuse, mais très s é ­
rieuse :

« Ma place est je ne sais où. Plus j’y rélléehis, 
plus je trouve que chacun de nous

IV

‘’aprôs-midi.
Le n est pas moi qui fais enrager le Mjrbon c’est 

uiquim o au enrager. Dès l’apparifion de madam» 
Deraysme, il s est installé auprès d’elle et il ne la quil-ibuib Ldiiiaraues... » i tp nino lia *i uc id «juii-

Puis elle se tut, restant un peu songeuse. Je devi- w t . b n
nai qu elle pensait au passé, à son mariage qui on le niAndp Ac J  piales et qm ont couru h
sentait rien qn’on son aV isté de sa voix^^^avait pas r a v e c  écon-
été bien heureux; 00  devinait aussi (|uo raven irnclu i I les mêmes.
so u ria it  g u è re . E lle  é la it co m m e d és ig n ée  p o u r  ê tre

MirboD (juelcoo 'que! la m  o n  s e n u i l  ra'ëiruTbeim I ërqarn“™pMv™r
d e  sy m p a lh ie , d ’a lfection . J 'a u ra is  a im é  p ro v o q u e r  p r it  -  ce q d  e s t h M l e  „u  / f  d 'n t f

: “ d a r / d “ e T ’ ™  l o ^ j u ’e lie  u e s e ^ l i v ë  uI T S

'< Vous devez vous tromper, Madame, lorsque 
yous dites qu’en Franco vous êtes, malgré votre 
éducation, restée une étrangère. Ce n’est guère pos­
sible.

d’uu triple idiot comme l’homme

franchement à un pays, fjuel qp’jl sojl ; que c’est un 
m alheur d’ôtre comme moi, cosmopolite ; d ’être à peu 
près Française sans l'être ^ c ît • /i^ viva

—  Ah ! que si, j ’ai pu adopter la langue, les idées 
sur bien des matières de mon pays nouveau, je n ’en 
ai jamais adopté les préjugés. El, voyez-vous, il u ’y a 
que les préjugés qui comptent réellement, «

J y reiieems, i Elle avait repris son pem air à demi moqueur I pas ce con^é qu 'oV  f u 7 I Z ®
J doit appartenir derrière lequel elle s’abritait, derrière lequel elle il ne veuMias c o m n ie n d ^  ^  ®

pas à côté
„ . - -  îa  moustache ci­

rée , mais elle ne clierche nullomeot k  faire de l’es-
pni, ce dont je Im sais gré... Uni, j ’aurais dù lui meu-
ir effrontément au lieu de ia traiter comme unè  S é a -

lure raisonnable. J  at toujours considéré la fiatierw
envers une femme réellement distinguée comme
insu e grossière. Evidemmein, c'esl moi qui si

l̂ *t® D a pas 1 air de a aw user outre m esure cener

uce:

cachait volontiers scs pensées intimes. Bientôt elle 
, "̂ ® qiktla, prétextant la fatigue, car elle çtait encore 

. . . trouver affaiblie par ses souffrances passées,
kum m  “ “ u'’” ' “ f  ™i»“ ‘d'l,ui, de reprendre noire con-
7 ™ d f  f “f  versation. Elle esA ros oliarmanle, celle jenne femme

j ai grandi. Je crois -  el ceci je le dis dans la since- _  puis cela m'amuse lelloiiionl de
n ie  (le mon ame — que lorsque lo palriolisine. ro­
buste el sain, ne fait pas partie intégrante d ’une

Mirbou !
faire enrager le

pas comprendre, ‘
Ge malin, nous avons échancé Apht mr . n « 

paru qu’elle se montrait plus résorvée qu’l der' Je me 
le suis tenu pour dit. Cependant à  nlusi.  ‘ 
e le m a regardé. FJIe s’altendail pcut-.-.t., rcpiises, 
pliant où. avec une certaine osteiitali o/. ëu dé° 
pose son volume do Tauchuilz non Y 
Jo ü’aime trios.

(A suivre^'

Ayuntamiento de Madrid
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tralion réciproque, qui lui assurera  en peu 
d ’années ce qui, depuis 1815, a résisté à tous 
scs coups de force : Tunion, pour ne pas dire 
la conquête m orale du Ju ra . Z.

K OlVFXlES DES CANTOXS

1

ZURICH. — Une dépêche de Berlin, en dale du 
scplembre, portail que la police de celle ville avait 

averti M. Burrich, de la Banque lombarde et d 'es­
compte à Zuricii, qu’il servait de recéleur involontaire 
à des voleurs, en achetant surtout des valeurs anglai­
ses et françaises que des malfaiteurs étaient allés 
ccouier sur celle place. Lo fait est que, depuis quinze 
jours, le directeur de celle fameuse bantiue avait pris 
le large avec des sommes considérables.

Le Journal du Jura  a raconté tout au long, ces 
jours passés, les exploits de cet escroc, qui a été 
i'ondamné plusieurs fois à Paris, à Vienne, à Buclia- 
resl, à Munich, qui fil perdre 40,0ÜÜ fr. à deux fa­
bricants d’horlogerie de Bienne et qui vint en 188Ü 
s  elahlir à Zurich, où il lit do nombreuses dupes. 
Î1 avait fondé uu journal financier : le Ziirclicr Fi- 
uaiizlilatt, qui servait d ’auxiliaire à ses exploits. A 
Zurich, co chevalier d’industrie vivait eu gentleman, 
avec des allures de millionnaire.

La police a arrêté deux des complices du directeur 
^  la Banque d’escompte, ü n  est sur la trace de ce 
dernier.

l u c e r n e . —  L’assassin de Mlle Degen, Galti, de 
j.lpDza, a paru hier devant le tribunal criminel. Le 
ulaidoyer du procureur do la république a duré à 
peu près toute la matinée. La défense (M. l’avocat 
Zin""”, fils de feu le directeur du Golhard) a piaulé 
l’après-midi, pendant deux heures. Puiss, le tri­
bunal a  visité le lieu de l’assassinat. — Galti, qui a 
24 ans, jure être innocent. Cependant les indices de 
sa culpaljililé sont des plus graves. La sentence 
(lu inbunal est attendue pour demain soir. Les 
débats ont eu lieu à huis clos.

Daus son réquisitoire, le procureur-général a re­
levé avec force tous les indices de la culpabilité de 
HaUi- Cet individu a  élé signalé par la police italienne 
i-Oiroiie très dangereux ; it a déjà subi cinq condam- 
uatio us. dont deux prononcées par un tribunal cri­
minel Il est du reste très intelligent et très cultivé ; 
ses cou.iaissances littéraires sont étendues, mais il 
pavait s’ '̂îl^e nourri surtout de la littérature des cours 
d'assises ; d connaît par lo menu les causes célèbres, 
surtout collos qui ont quelque analogie avec sou cas. 
Il a  écrit lui-même uu récit très dramatique d’un 
m eurtre  commis par un certain Donala : une femme 
cir au'dée daus des circonstances horribles.

1 .e lo u r  du crime, Galti est rentré chez lui a j  heu­
res du soir, dans un état d’excitation manifeste, sans 
cliai leau, et trempé jusqu’à la ceinture. Ür, près de 
l’enG'roil où gisait le corps de Mlle Degen, ou a 
irouv é un chapeau. Galti a dù convenir que ce cha- 
neaa ressem blait au sien, mais il prétend que, pour­
suivi p a r  deux individus qui lui en voulaient, il l a  
p e rd u  o ’ans sa fuite. Lo chapeau, envoyé au péniten- 
oier de t bt-Julien, eu Italie, a élé reconnu très expres­
sément nour celui que Galti a acheté lors de sa libé- 
raliou. Es ù-il admissible, comme le prétend l’accusé, 
uue ce cil 'peau  ait élé ramassé ailleurs et placé la 
tout exprès’ par uu assassin pour donner le change a

^ iraiU res /ails s’élèvent aussi très fortement contre 
Gatli. Un U'OiOin a reconnu en lui un individu qui, à 
l’heure du  iirime, a traversé la rue en courant, sans 
cliaucau et IPS vêlemeuls déchirés. Un peu plus lard, 
un aulre tém^’in  a rencontré une personne portant 
des vêlôjneutr> tout semblables à ceux de Mlle Degen, 
mais très singulièrem ent accoutrée, cl qui a répondu 
u son saie I d’u .ie  voix masculine. Le procureur géné­
rai est persuadé que c’était Galti lui-rnûme qui venait 
de dépouiller la m alheureuse institutrice et qui s’était 
atidhlé de ses yêlomenls.

c a n t o n  d e  v a u d
l ’ex p o sitio n  l. f lt lic o le  rtc M oiilrciix.

Ce nui frappe lo p i'us à rexposilion horlicole de 
Monireux, ce do sont pa s les plantes de serre, assez 
maigrement représentées, mais les Oeurs éblouissan­
tes qui composent les mas sds et les corbeille . C esi 
la partie la plus riche de rex. posilion ; il vaut la peine
de s’y arrêter uu peu. ^

A tout seigneur tout lionL'eur. Commençons par 
les bégonias, le centre et le • l'iou  * du grand par- 
lorrc

Il y on a deux très riches colle 'Plions, cliacunc ÿ  
six massifs : l’une à M. Albert PiMel, 1 autre a M. 
Albert Schopfer, tous deux de Lausanne. Pour les 
aleurs simples, les deux collections se valent, a  lies 
pou de chose près : les plants ¥  AL PiBet, accoutu­
m és de bonne heure au grand air, 
peu plus fennes et robustes, mais j a  différence est 
prestjue insensible. En revanche, M. > ;lte t a une in- 
oonleslable supériorité pour les Heurs troubles : on 
Urouvc daus sou massif des spécimens de to i^e 
.soit coniine force, soit comme nombre, éclat «f dève- 
ionpomeL't des llours. .

’iC’est u n  des faits les plus intéressants de 1 h is.^ |rc  
de riio rlieu lm rc, depuis quinze ans, que l’inlroduT''
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lion dans les jardins de ces splendides bégonias tu- 
béreux. Elégance et beauté du feuillage, éclat et durée 
de la floraison, extrême facilité de cullure, les bégo­
nias réunissent tout. 11 n ’y a pas de plante d’uroe- 
meul plus rcL'heichée aujourd’hui. Dans les exposi­
tions fraîches et ombragées, on en fait d’incompara­
bles massifs.

Tous les bégonias à grandes fleurs sont du reste 
des bégonias hybrides, produils do croisements ingé­
nieux et de cultures très savantes. Les bégonias — 
ainsi appelés eu l’honneur de Michel Bégon, gouverneur 
(le Saint-Domingue au XYIP siècle et grand amateur 
de botanique —  sont originaires du Pérou et de la 
Bolivie. Les premières espèces-lypes ont élé impor­
tées à Londres entre 1805 et 1870. Les plus connues 
sont le Bégonia de liolicie, à fleurs roses, et le Bégo­
nia Dai'ùsii, trapu, à fleurs rouges. Toutes ont de très 
petites fleurs. Uu premier essai d ’hybridation fut 
tenté en 1807, à Londres, dans le célèbre établisse­
ment de M. Yeilch ; il en sortit une superbe espèce, 
à très grandes fleurs. L’élan était donné. Dès lors, 
soit par hybridation soit par sélection dans les semis, 
ou a obtenu d'innombrables variétés, à fleurs de plus 
en plus grandes, ü n  en a aujourd’hui d ’énormes, et 
dans toutes les nuances possibles du grenat, du 
rouge, du rose, du jaune et du blanc. Sans compter 
que les étamines complaisantes no dcmandaicni qu’à 
se transformer en pétales et qu’on eut biculijt créé 
des bégonias à fleurs mi-doubles et doubles. On est 
même arrive à créer de véritables boules, comme les 
dahlias, ce qui nous parait uu genre de beauté d ’un 
goùl assez douteux.

La culture du bégonia est des plus simples. Les 
plantes passent la belle saison eu pleine terre ; quand 
vient l’hiver, la vie se concentre dans le tubercule et 
la végétation cesse pour ne reparaître qu’au prin­
temps. Toutes les espèces se reproduisent très facile­
ment par semis, par boutures ou par disjonction des 
tubercules.

» »

Après les bégonias, qui fout au grand bassin des 
fontaines lumineuses uu entourage brillant, ce sont 
les massifs de géraniums qui allirciit le plus les re­
gards. Les deux espèces surtout employées pour la 
décoration des jardins : les géraniums à feuilles zo- 
nées et les géraniums à feuilles de lierre, sont actuel­
lement eu pleine floraison, ün  en a beaucoup exposé 
à Montreux. M. Henri Pasche, de Yevey, en a un 
beau massif, très varié, cl qui sc présente fort bien, 
avec sa bordure d ’iiéliolliropes. M. Albert Scliopfer, 
de Lausanne, a uue jolie corbeille de d(2ux variétés 
récemment mises dans le commerce, l’une d’uu rouge 
éclatant, l’autre d'un blanc pur. ü n  rem arque aussi le 
lot de M. Louis Morand, jardinier au château des 
Grêles: 100 variétés, à fleurs simples ou doubles, 
parmi lesquelles plusieurs spécimens très intéres­
sants.

Au-dessous des généramums et de chaque C(‘)lé, on 
trouve deux groupes de bouvardias, qui répandent, le 
soir et le matin, dans toute l'exposition, leur senteur 
délicieuse, ü n  sait que ia singularité de celte belle 
fleur, nouvellement réintroduite daus le commerce 
après une longue période d’oubli, est de ne donner 
aucun parfum au milieu du jour. K lui faut, pour 
livrer scs Inisors, les heures fraîches du malin et du 
soir. Les deux lots exposés ici sont l’un de M. 
Scidageler, à Clarens, l'autre de M. Schopfer.

Continuons notre promenade. Tout au haut du par­
terre, côté du lac, voici uu massif composé mi-partie 
de géraniums-feuilles de lierre et mi-partie de clirysau- 
ihèmes, de M. Samuel Rolli, à Monireux. 11 n ’agit pas 
ici des chrysanthèmes japonais aux nuances éclatantes 
et aux fleurons si bizarrement découpés, mais de chry­
santhèmes arborescents, à hautes li^es, à fleurs blau­
ches toutes simples. Daus une position symétrique au 
précédent, côté roule, aulre massif très varié : des bégo­
nias lubéreux à fleurs roses, do M. Sloudmann, à la 
Tour-de-Peilz; des calcéolaires —  une élégante lleu- 
relle jaune, trop négligée —  de M. Samuel Rouiller, à 
Yeytaux; des primevères obconica, de M. Jacques 
Mooscr, à Corsier, et enfin des œillets, de M. Ludi, à 
Genève.

Puisque nous parlons æiliels, remarquons qu’ils sont 
très faiiilcmoul représentés à l’exposition, pour la quan­
tité tout au moins. Nous n’avons su en découvrir que 
deux lots : celui de M. Ludi, que nous venons de citer, 
et celui, plus considérable, de M. Charles Rolhschuh, 
jardinier à Lausanne. C’est peu. L ’œillet, pour être 
une des plantes les plus aucieunement cultivées dans 
les jardins, n’eu a pas moins scs partisans fidèles. 
G’est par milliers qu’on en catalogue les variétés con­
nues. Quelques horticulteurs lui ont vuué uu véritable 
culte et en possèdent des collections de toute beauté. 
Sans sortir de Lausaune, ou en peut voir de fon inté­
ressantes chez M. François Piltet, qui malheureusement 
n 'a  pas exposé à Montreux.

Au milieu du parterre, et pour rompre la monoto­
nie des massifs de fleurs, on a disposé deux beaux 
groupes de plantes vertes : à gauche, en montant, des 
aralias, de M. Samuel Rolli ; à droite, des dracaenas, 
de M. Charles Lœrtscher, à Clarens, et de M. Louis 
Blanc, à Yevey ; des gommiers un peu frileusement 
recroquevillés, de M. Albert Schopfer, et des phœnix, 
de M. Rouillier, à Yeytaux.

Le long du lac, c’est très barriolé : voici de gracieuses 
slaluelles d’après l’antique, des fontaines et des jets 
d’eau, de M. Lavanchy, à Vevey; des plantes vertes, 
dracaenas et musa ensele ; une très élégante colonnade 
de marbre, de MM. Chaudel, à M onireux; et, près de

la grotte, un massif où l’oo trouve de tout : des dalilias 
simples, des bégonias, des giroflées, des cannas, etc.

Les (iahlias simples, .voi à encore un curieux exem­
ple de la toute puissance de la modo en liorliculluro 
comme partout ! Lorsqu’on obtint, au commencement 
de ce siècle, les premiers dahlias à fleurs doubles, ce 
fut un engouement inouï, presque un délire. Tout le 
monde en voulait avoir. Et c’était à celui qui obtien­
drait les fleurs les plus grosses, les plus fournies, les 
plus semblables à des boules. Cela a duré quatre-vingts 
ans. E t voilà que depuis quelques années on s’éprend 
des dahlias simples. Le mouvement est parti d’Angle­
terre. Dans les grands établissements de Londres, ou 
en a créé des centaines de variétés, d’une grande ri­
chesse de coloris, et la cullure s’en est développée avec 
une rapidité inconcevable. Est-ce un brusque retour 
du goût eu faveur des fleurs simples, eu n’esl-ce qu’un 
caprice fugitif? L ’avenir le dira.

A côté des dahlias simples, exposés par M. Marius 
Chambaz, à Territet. on trouve do belles girofllées 
blauches et un lot d’un joli bégonia nain à fleurs rou­
ges : lo bégonia Davisii, un des types d ’où sont sortis 
les grands bégonias hybrides. Daus le même massif, 
CD a placé également une vingtaine do plantes de 
cannas, envoyées par M. Gustave Morel, à Corsier. 
Le canna —  auquel on devrait bien conserver sou 
nom très français de balisier — est uue haute plante 
à  feuillage ornemental vert ou brun, avec de très pe­
tites fleurs rouges. Ün cherche, depuis quelques an­
nées, à eu développer les fleurs.

Quand nous aurons noté les fuchsias de MM. Henri 
Pasche, à Yevey, et Samuel Rolli à Montreux, placés 
près de la porte d ’entrée, nous aurons à peu près 
terminé notre revue des massifs. Ces deux collections 
do fuchsias sont intéressantes et variées ; plusieurs 
pieds sont remarquables comme nombre de fleurs et 
éclat des corolles. Le fuchsia sera toujours une plante 
populaire ; il est robuste, d ’une culture facile et il dure 
autant tju’on veu t: dix ans, vingt ans et plus. Il n ’y 
a pas de ménage, si pauvre soit-il, qui n 'en  possède 
au moins un pot sur sa fenêtre.

» #
Approchons-nous maintenant du Marché couvert, 

mais avant d’y entrer jetons encore un coup d’œil aux 
deux jolis massifs de mosaïcullure disposés à droite 
et à gauche de la porte d ’entrée : à gauche (côté 
route) celui de M. Edouard Muller, jardinier chez M. 
Roussy, à la Tour-de-Peilz ; à droite (côté lac) celui 
de M. Cornu, jardinier chez Mme de Westerweller- 
Eynard, à Beaulieu près Rolle. Tous deux sont d ’un 
élégant travail. Admirons aussi la riche collection de 
col eus à feuillage bigarre qui entoure ie kiosque des 
musiciens, et l’original pavillon de jardin de la mai­
son llecr-Crauier, de Lausauue.C’est tout; nous pou­
vons entrer.

Le Marché couvert, si bien construit par MM. 
Chaudel frères, avec rinlclligeute collaboration de M. 
Yillard, est divisé, avons-nous dit, en trois parties. A 
droite la cantine ; au centre, les plantes de serre ; à 
gauche, les fleurs coupées, les bouquets et les fruits.

De la cantine, rien à dire, sauf qu’on s’y trouve 
fort bien et que le service y est gentiment fait par 
d'attrayantes Montreusienncs en costume. Avertissons 
pourtant les visiteurs qu'on n’y peut séjourner de 7 à 
8  h. du soir, même avec une carte de concert payée 
daus sa poche. Les cerbères de la police sont d’une 
inflexibi ilé incorruptible : hier, à l’heure de la fer­
meture, nous les avons vu expulser uo conseiller 
d’Elat, sans beaucoup plus de cérémonie qu’ils n ’en 
auraient mis à nous expulser, vous et moi, commua 
d’entre les communs des mortels. N'allez pas vous 
y frotter !

Le compartiment des plantes de serre, disons-le 
tout do suite, est une déception, ün  a vu beaucoup 
mieux que cela daus les expositions antérieures, à 
Lausaune notamment. Quel(|ucs-uiis de nos plus 
grands horticulteurs se sont abstenus, et celle laimoe 
est très apparente. D’aulres y ont suppléé, dit-on, avec 
l’aide de leurs confrères de Lyon ou d’ailleurs. Il y a 
pourtant des lots intéressants. Signalons lo groupe 
central, couronné de la Yérius de Milo : les palmiers 
de serre tempérée qui ont valu le grand prix d’hon­
neur à M. Allierl Schopfer ; un massif d’élégantes fou- 
fèrcs parsemé d’araucarias, de M. de Ribeaupierre, à 
Clarens; les bégonias ligneux et les bégonias discolor 
de M. Joseph Dufour, jardinier chez M. ürm ond, à 
Clarens, et surtout les riches collections de bégonias 
à feuilage (bégonias rex) exposées par MM. Samuel 
Rouiller, à Yeytaux, Schlageter et Dufour, à Clarens. 
C'est avec les bégonias tubéreux à grandes fleurs 
une des meilleures choses de l’exposition.

Dans le même compartiment on trouve encore de 
jolis lots do cyclamens, entre autres celui de M. Louis 
Bonjour, à Lausanne ; les gloxinias nouveaux de M. 
Samuel Rouiller, à  Yeytaux, si malheureusement flé­
tris par la bourrasque de mardi, des dracaenas et des 
coleus variés. Il faut aussi rattacher à  ce groupe les 
orchidées de M. Yaucher, à Genève, qui eussent mé­
rité d’être mieux placées ; on les trouve dans uu com­
partiment voisin, un peu à l’écart.

** *
Les fleurs coupées ne nous arrêterons pas long­

temps. Les exposants sont peu nombreux. Au pre­
mier rang il faut citer M. Charles Molin, l ’important 
marchand grainier de Lyon, qui expose une co Icclion 
permettant de faire un véritable cours de botanique 
horticole ; elle ne comprend pas moins de 705 espè­
ces et variétés. C’est un bel ensemble, mais il est telle 
ou telle spécialité, les glaïeuls, par exemple, et les
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daiilias, dans lesquelles nos horticulteurs du pays au­
raient pu faire plus et mieux. Deux autres maisons de 
Lyon sont aussi parmi les exposants de celle catégo­
rie ; MM. Rivoire, père et lils, ont des dalilias et des 
pétunias hybrides ; M. Dubreuil, plus de deux cents 
variétés de roses. Ge doit être tout. Si nous oublions 
quchiu’un, qu’il veuille bien nous excuser.

Pour les « bouquets, couronnes, corbeilles et jardi­
nières », il n ’y a qu’un exposant, M. de Ribeaupierre, 
à Clarens ; mais si jamais quelqu’un a eu le droit de 
dire

Moi seul, et c’est assez !
c’est bien lui. M. de Ribeaupierre est, dans sa spécia­
lité, uu véritable artiste. Nul ne le dépasse pour l’ar­
rangement ingénieux des fleurs ; il excelle à tirer 
parti de tout, des vulgaires colchiques d’aulomne 
comme des orchidées les plus rares. Il y a dans sou 
exposition des choses exquises. Et pourtant nous re­
grettons qu’il soit seul : la concurrence est l’âme du 
commerce; il aurait élé intéressant de comparer avec 
les siens les envois des grands jardiniers de Lausauue, 
dont l'exposition était si riche il y a trois ans.

Des fmils et des légumes, nous ne saurions rien 
dire, si non qu’il y en a de très nombreuses collec­
tions et qu'on ue jieut les parcourir sans commettre 
le péché d'envie. Il faut être du reste connaisseur 
pour établir la supériorité de celui-ci sur celui-là, et 
nous ne nous hasarderons pas à celte tâche périlleuse. 
Bornons-nous à féliciter M. Dupuis, de Sl-Prex, qui a 
obtenu le grand prix d’iionneur pour les fruits, et M. 
Cornu, à Beaulieu sur Rolle, qui a élé classé en pre­
mier pour les légumes. Signalons aussi les envois 
extrêmement iuléressanls de la fabrique de conserves 
alimentaires de Saxon ; on ne peut que souhaiter à 
celle nouvelle industrie, qui apporte au Bas-Valais un 
sérieux élément de prospérité, tout le succès possible. 
Elle a du reste déjà fait scs preuves et ses produils 
trouvent d’année eu année un écoulement plus avan­
tageux.

Si nous avions la prétention d’être à peu près com- 
plels, nous devrions encore faire une revue détaillée 
des nombreux objets se rapportant à l’horticulture, 
exposés soit sur le côté occidental de la place de la 
Rouvenaz, le long de la roule, soit au bord du lac, sur 
le nouveau quai, ü n  trouve là de tout: des machines, 
tondeuses, pompes et pulvérisateurs, de la maison 
Fran(‘illon, à Lausanne; des meubles en jonc, des 
jardinières, de la poterie, des sécateurs et des cou­
teaux, des cordages, une liqueur insecticide, des ha­
bits de jardiniers, des filets à fourrage, etc. Mais 

Le secret d’ennuyer est celui de tout dire.
Les personnes que ces objets intéressent sauront bien 
les trouver sans nous, cl pour les autres l’énuinéra- 
tiou serait fastidieuse.

Donnons pourtant un coup d’œil sympathique à la 
jolie collection de fleurs des Alpes, peintes à l’aqua­
relle p r  Mlle Marie des Essarts, en regrettant qu’on 
ne l’ail pas installée plus soigneusement, sous la gran­
de halle, par exemple ; signalons aux amateurs, qui 
auraient sans cela quelque peine à la dénicher, la 
belle serre de M, Helferich, serrurier à Lausanne, ca­
chée tout près de la cantine, au bord du lac, et ren­
dons liommage pour finir à l’esprit inventif de Mon­
treux en la persoune de M. W anner; ses cacliepols en 
tôle peinte imitation faïence sont d ’une construction 
très iiabile et très pratique. Avant peu, tout lo moude 
voudra s’en servir pour masquer les fûts à pétrole ou 
autres récipients dans lesquels on a coutume de plan­
ter les lauriers ou les orangers.

**  ♦
Indépendamment des splendeurs qu’elle étale, l’ex- 

positiou horticole a deux grandes allraclions : la m u­
sique et les fontaines lumineuses.

La musique est de premier ordre. Trois fois par 
jour, et avec uue ponctualité toute militaire, elle joue: 
le malin, l’après-midi et le soir. Ses programmes sont 
très variés et l’exécution des morceaux est vraiment 
irréprochable. C’est uu enchantement que de passer 
ainsi une heure au milieu des fleurs, à entendre de 
bonne musique et à regarder le lac et les montagnes, 
tout brillants de soleil. Les étrangers, très nombreux 
maintenant h Montreux, apprécient vivement ce plai­
sir.

Le soir, par deux fois, entre 8  heures et 10 lieures, 
fait marcher les fontaines lumineuses. L’iustaralion 

en a élé très intelligemment entendue, et même après 
Paris le spectacle vaut la peine d’être vu.

Nous souhaitons de rechef à Montreux bon succès 
pour ses trois dernières journées.

B e x . —  La vente qui a eu lieu à Bex, les 23 et 24 
août, en-faveur de la Société de développement et du 
Corps des pompiers, a produit net 2700 francs.

C u a h e s s . —  M. de Freyciuet, ministre de la guerre 
et président du Conseil des ministres de la République 
frai)(;aise, est arrivé hier matin à l’iiôlel Roy, à Clarens. 
Il y vient prendre Mme et Mlle de Freycinei et, après 
quelques jours de repos, rentrera avec elles à Paris.

OiiBE. —  La Feuille d ’Avis  avait annoncé qu’un 
quartier tout entier de la viande empoisonnée, de Fer­
reyres, avait été vendu à Orbe et qu’il y avait eu, dan.s 
celte localité, de nombreux malades. C’est inexact. 
Une vingtaine de kilogrammes seulement (ic la viande 
suspecte ont été vendus à Orbe et personne n’eu a 
éprouvé le moindre désagrément.

M o r g e s . (C orr.) —  Le conseil communal de Mor­
ges, assemblé hier après-midi, a eu à s’occuper du 
chemin de fer Morges-Bière.

Le président du conseil avait reçu de MM. Charles 
Dreyfus et C®, de Bâle, une convention imprimée, à 
signer au nom du conseil communal, relativement à 
la subvention volée par la commune de Morges.

La municipalité a immédiatement répondu au bu­
reau technique du Jura-Yaudois que le président du 
conseil communal se refuse à signer la dite con­
vention, celle-ci n ’étant pas conforme aux stipula­
tions du conseil. Le conseil communal a en effet volé 
une subvention de 39,000 francs, payable lorsque la 
ligne serait livrée à l'exploitation.

Dans sa séance d’aujourd’hui, le conseil a maitcnu 
celle clause. La convention imprimée envoyée par la 
maison Dreyfus portail que ia subvention serait payée 
en quatre termes : le premier terme à  (5 mois, le se- 
cciud à 12 mois, le troisième à 18 mois et le qua­
trième lorsque la ligne serait livrée à l’exploitation sur 
le territoire de la commune.

ou

L A U S A N NE
M onum ent D avel. —  La collecte faite le jour du 

Jeùue daus les temples de Lausanne en faveur du 
monument Davel a produit : A la Cathédrale lli7  fr. 
42 c., à.St-Laurent 148 fr. OG, à Sl-Franrois 50 fr. 
84 c., à üuchy GO fr. 80 ; total, 427 fr. 12, qui ont 
été versés à la Banijae cantonale, conformément aux 
ordres du déparleraeul de l’instruction publique et des 
cultes.

B o u lan gerie  so c ia le . — Avec l’autorisation du 
Conseil d’Etat, l’Union ouvrière (le Lausanne a orga­
nisé une grande tombola dont le bénéfice doit servir 
à fonder une boulangerie sociale ouvrière. Le 20 0/n 
de la recette sera affecté à l'œuvre de la Crôch.e,

C oncerts e t  sp ecta c le s . — La eoncert de Mlle 
Millie, annoncée pour ce soi,r, a dù être renvoyé ; un 
très petit nombre de places seulement étaient prises,

Hier soir, la troupe de M. Achard a joué devant 
unç çep,laine de personnes Madame Montgodin. Elle 
l’a très bieu jouée, malgré le froid que devait jeter sur 
les acteurs cet empressement si remarquable du pu­
blic.

G ym n astiqu e. —  Yoici les points obtenus p a r 
la Section bourgeoise de gymuasti()ue au concours flé- 
dcral do Genève, en juillet dernier :

Engin libre (reck).
Direction, ordre e t  terminologie (niax. 10)
Exécution indÎTiduelle (maz. 20)
Exécution d’ensemble (en considérant la 

difikuiUé do l’engin, do l’exercice, ainsi 
que le nombre d’exécutants travaillant 
ensemble) ; six gymnastes travaillaient 
simultanément (max. 10)

Nombre {48 gym., niax. 10;
Total

Engin obligatoire (préliminaires).
Direction, ordre (max, 10)
Exécution individuelle 
Exécution d’ensemble 
Nombre

Pointe.
10
19

9
10
4.8

10
19
10
10
49
48
97

Engin libre 
Ensemble

Le maximum est do 100 points.
Il fallait obtenir 90 points pour une couroiuie de 

laurier, 80 points pour uue couronne do chêne et GO 
points pour uu diplôme.

Sur les 17 sections qui oui concouru eu 1 "  division 
(sections de 33 à 48 gymnastes), 12 sections ont 
obtenu une couronne de laurier, 5 sections une cou­
ronne de chêne.

Le rang des se(:lions n ’a pas élé proclamé à Genè­
ve. Pour la distribution des couronnes, les sections 
ont élé appelées par ordre alphabétique, et pour les 
prix ou « souvenirs », ou a procédé par voie de tirage 
au sort.

Aux termes du nouveau règlement, les poiuLs ue 
devaient pas être ollicieliement publiés. Mais lo jury 
devait faire connaître à toutes les sections, uu mois 
après la fêle, le résultat de leur concours. C’est ce 
(jui vient d’être fait; ces résultats sont aujourd’hui 
connus. Les sections les publieront sans doute et 
ainsi le rang, supprimé à Genève, pourra être ré­
tabli.

Au concours de productions spéciales d ’ensemble, 
la Section bourgeoise a exécuté, sous la direction de 
M. Ami Girard, un de ses membres honoraires, une 
série de poses plastiques, que le jury a appréciées 
comme sui t :  Difficulté de l’exercice 10, exécution 
d'ensemble 10, exécution individuelle 10, effet et di­
rection 10 ; total 40.

Cc travail a donc obtenu le maximum dos points.

D . . ECHES
B e r n e ,  27 septem bre. —  Sur l’ordre du 

Conseil fédéral, MM. Rauschenbach et Schu- 
ler, inspecteurs des fabriques, sont partis hier 
pour Saarbruek , Aix-la-C lajielle, E ssen, Rar- 
m en, Elberfeld, Cologne, F rancfort e t M unich, 
)oup y é tudier, dans les fabriques, les inslal- 
ations préservatrices des accidents.

l > i i c e r n e ,  25 sejitenibre. —  On a déjà 
recueilli 75 ,000  signatures pour dem ander ie 
référendum  su r l’acbat^du Central. Le nom bre 
total a tteindra 95,000.

Belliuzona, 25 septem bre, —  Les 
fresques découvertes dans l’église degli Angioli 
couvrent les m urs de toute une chapelle.

Les pein tures sont de l’école de Luviuo 
Elles rep résen ten t la fuite en E gypte, l’adora* 
tion des m ages et la naissance du Christ.

Le gouvernem ent a l’intention de procéder à 
une restauration que M. Masella, architecte 
d irigera. ’

Le Grand Conseil se réunira le 18 octobre 
L’ordre du jo u r porte un projet de loi ré lh r! 
m ant le systèm e hypothécaire, la loi créant tes 
tram w ays électriques, une loi su r le comm erce 
du vin, elc.

Le corps de la gendarm erie actuel sera d is­
sout le 31 décem bre. Le com m andant de la 
gendarnierie réorganisée sera le lieutenant 
Reichliii, de Schwytz,

V r a n c f o r t - s i i r - l f l a l i i ,  25 sepFem- 
bre. —  Pendant une visite à la Bourse le  m i­
nistre du com m erce, M. de Bcrier.sch, répon­
dant au discours du président de la cham bre 
de com m erce, a dit qu ’il était heureux de l’oc­
casion qui lui était fournie de s ’en tre ten ir des. 
in térêts du com m erce et de rindusirie .

« V ouspquyez vaquer tranquillem ent à vos 
affaires, a d it le m inistre, car les appréhensions 
répandues de tous côtés m anquent de fonde­
m ent. La m eilleure garantie  de la paix est la 
term e volonté de notre auguste souverain, d ’ac­
cord avec celle de ia nation, de la m aintenir.»

Vienne, 25 septem bre. —  I.a Correspon­
dance politique publie  une lettre  de Berlin d an s  
îHjuelle on dit que l’em pereur désirait depuis 

longtem ps un adoucissem ent au régim e des 
passeports, m ais que la réalisation de ce désir; 
a été retardée par les faits qui se passèrent à 
I \ir is , pendant le séjour de l’im pératrice F r é ­
déric. On se trom perait si on croyait à un'e mo­
dification dans les principes de goiiveroem ent 
adoptés jusqu  a présent à l’égard do UAisace- 
Lorraiuè.

L ’ordonnance su r les passeports avait pour 
bu de dém ontrer que la frontière actuelle en tre  
la f  rance et rA lIem agne est définitive. Ce ré ­
sultat a élé atte in t, com m e le prouve l’adresse 
de la députati(]n envoyée auprès de l’em pereur 
par la délégation d ’A lsace-Lorraine.

Vienne, 25 septem bre. -  L’em pereur 
a reçu en audience particulière le comte Hovos 
am bassadeur d ’Aufriclte-IIongrie, à Paris. *

Prague, 25 septem bre. -  Pendant ie  
séjour de 1 em pereur François-Joseph à P ra ­
gue, le (iomte Sclnm born , m inistre de la. îus- 
tice, e t le comte fa lkenhayn , m inistre de  l’a- 
gn cu  ture, a rriveront pour assister à la récen^ 
tion du souverain lors de sa v isite à l’evnov  
lion nationale tsclièque. *'

Madrid, 25 septem bre. —  Voici des
détails sur la catastrophe du raihvay  Bur-
gos :

l,'express m archait ù  toute v itcssse  lorsqu’il

î K i ï S ; ,
Le m écanicien et le chauffeur on t été tués • 

un autre  m ^ m c ie n  est seulem ent blessé. To! 
tal des m orts, ; blessés, 20.

Paris, 25 septem bre. —  Le Figaro  d it 
qu il est queshoii d ’organiser une rep résen ta­
tion g ratu ite  de M e n g r m  à l’Opéra, m ais (lue 
1 len n est encore décidé.

Ed . F s b r ,  éd iteu r.Ayuntamiento de Madrid
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D' WIDMER
D E  R E T O U R

C aro line  3, Lausanne.
Spécialité: Traitement des a f­

fections nerm iscs et des maladies 
de Vestomac. 483(1

Consultations tous les jours 
de 11/2 à 3 heures, exceplêle 
dimaDciie.

E . - F .  PACCAÜI)
Chlrtirg lcu  - Dentiste

________ EST AHSEXT 5013

Le docteur Schnetzier
est de retour.

R u e  d u  M id i 4 . 
TÉLÉPHONE 5115

D® BOURGET
a  rep ris  ses consultations

luudi, mercredi el vendredi 
de 10 1/2 à 12 h. 5153

DR RAPIN
de retour.

Avenue de R nm ine t .

Foires d’OlIon.
l a  M unicipalité d’Ollon 

porte à la connaissance du 
public qu’ensuite d’autori­
sation dn D épartem ent, il a 
été  c r ÿ  2  nouvelles foire  
b Ollon ; la prem ière aura  
lieu  le  9  OCTOBRE PRO 
CHAIN, et la seconde le  
troisièm e vendredi du mois 
de m ars 1 8 9 2 .

Ollon» le 8 septembre 1891, 
4875 Greffe Municipal.

M. B . H A A S , Jcnne
Consul Général de la

République du Salvador
Quai du  M ont-Blanc 5, à 

G  E  K È  V  E
[5175] a riioiineur de porter à la 
connaissance des négociants e 
industriels suisses, que, suivan 
décret de l’assemblée nationale du 
Salvator en dale du 16 avril 1891. 
les marchandises de provenance 
étrangère ne seront admises 
Timportation qu’à la condition 
d’être accompagnées d’un cerlifi- 
cal d’origine visé par le Consulat.

Pour chaque expédition on de­
vra remeltre au Consul, pour le 
visa, des factures en triple expé­
dition portant les numéros el les 
marijues des colis avec désigua- 
lioii de leur contenu, la valeur, le 
poid.s net et le poids brut.

L e  présent décret entre en vi­
gueur à pa rtir  du 1” oct. proch.

CHANT
TroyoB, professenr ie  diant

V a le u t lD  S
organise pour le semestre d’hiver 
des classes spécia les de  
chant, dont les élève.s recevront, 
outre l’émission et le développe­
ment de la voix, un cours gratuit 
de solfège et théorie.

Le prospectus esl envoyé franco 
sur demande. 5094

B A N Q U E
e et de Oéiiôte

R né dn G rand -Chéue 12 
L A U SA N N E  5173

Iniércis bonifiés en compte:
A disponibilité 2
A 7 jours de préavis 3 </o
Intérêts bonifiés sur dépôt d'argent
3.60 ; 3.75 el 4 suivant durée 
du dépôt, le tout sans commission.

O CCASIO N

Musique délraicliie
pour piano sou! ou piano et chant 

à très bas prix.
Nous envoyons contre reinbour- 

scmeul, à toule personne qui en 
fera la demande :

Un assortiment de 12 morceaux 
de musique, 1 fr. — Id. de 12 mor­
ceaux plus importants, 2 fr. — Id. 
de 12 morceaux 1" choix, 3 lï. — 
Id. de 50 morceaux, 4 fr. — Id. de 
50 morceaux plus importants, 6 fr. 
— Id. de 50 morceaux 1" ciioix, 
8 fr. — Indiquer le genre de mu­
sique (|ue l’on désire.

H .  G o la z - K a is e r  & f i ls ,  ma­
gasin de musique, rue du Com­
merce 5, G e n è v e .  5051

Maison de santé.
5019. Les soussignés, anciens 

infirmiers de l'Asile de Cery, ont 
l’honVieur d ’intomier le public 
qu’ils viennent de reprendre la 
succession de la maison de santé

E. MOUTHOD
à Etagnières

S ta tio n  du c h e n i in  de fer L.-E.-B.
Par une prathiue sérieusement 

ac(|uise et un service médical as­
suré, ils s’elTorceruül de vouer 
tous leurs soins aux malades qui 
leur seront confiés.

L. Favet, j . Ducret.

Asile chrétien p® affections ner­
veuses, mentales el maladies incu­
rables. Vie de famille. Soins dé­
voués. Contrée charmante. Forêl.s 
de sapins. Prix 2 à 4 fr. par jour, 
tout compris. Excell. réf.. entre au­
tres d’anc. pension"'. M . lUndc- 
rer, Oetweit a/S, Zurich. n719.x

R AIS INN  D U  V A L A IS
en caissettes de 5 U. lirul, 4 fr. 40, 
f ' cunlre rcmljourscinenl. n240s 
5082 l .-J . M illier, ft S ieu.

C H O C O U T  i Ë N I Ë

n 
h l s G r i Giil I I 1

J

VEB<«TE s K I L O S
Dépôt: 32, Grand-Quai, à GENJBVi;. S« troiT»ft«IiiîriieIpiMlp!t!in

EXFOSmOM UflIVESSELLE 1889

DEUX 
GRAN^ PRIX
u  MARQUE DE FABRIQUE

Sï CKRISTOFLE
IibIm larulMt irb raihiteBx.

COUVERTS GHR£STOFLE
A R G E N T ÉS S U R  M ÉTAL B LA N C

Sans nous préoccupsr de la concurrença üe prix put no peut nous être 
faite gitau détriment de la qualité, nous aoons constamment maintenu la 
perfection de nos produits e t sommes restes fidèles au principe qui a fait 
notre succès '
Donner le meillenr produit au plus bas priz possible.
Pour éoiter toute confusion dans tesprit de Cacneteur, nous aoons 

maintenu également : l’unité de oualité, 
celle que notre expérience d'une industrie que nous aoons crées U g  a 
quarante ans, nous a démontrée nécessaire e t suffisante.

La seule garantie pour f  acheteur e s t de n'accepter comme sortant de 
notre Maison que les objets portant la marque de fabrique cFeontrs e t ie 
nom C H R I 8 T O F L E  en toutes lettres, c h r i s t o f l e  a  ĉ *.

ar:
IM(Kt-.
g«

I P O U K .

A n n o n ces  & R é c la m e s

DAJIS TOUS LES JOURM UX
VAUDOIS, SUISSES ET ÉTRANGERS

S’ADRESSER A L’AGENCE DE PURLICITÉ

HâASENSTEIN & VOGLER
Palud 24 LÂUSÀK^E Palud 24

5iOi\TUKlX, VEVEY, SIOX, GENÈVE, NEUCHATEL, FRIBOURG, e l c ,  e lc .
(MAISON FONDÉE EN 1855)

Expédition immédiate. — Prix avantageux.

E X P i S I W  DES EEÂDX-AEÎS
k u  G Ü E H E T T E ,  LAUSâMHE».co

Ouverte du 20 septembre au 18 octobre.
P r ix  (l’entrée 50 cent. L e  d im anche 20 cent.

I  U
Dès le  2S septem bre, remboursement des obligations 4 

Jura-Berue-Luccruc. 5176
Paiement du cuupou au l "  octobre sur les ob ligations 4 ï  '2 9é 

T A B A C S  PO R TUG Al.S , sur j)résentation des lilre.s provisoires 
rançais duemcnl libérés et remboursement des obligations amorties.

LA SUISSE
S f l C l i T l D ' A S S [ R I N C E S S F R L A V I E . F 0 N e t E I N I 8 5 8

Siège social : LAUS.4N E , rne du  M id i 3.

En échange de la renonciation aux liénélices, la Compagnie remet 
aux nouveaux assurés, sans augm entation  de  prim es, une po­
lice d’assurances contre les accidents, ensuite de la(juelle, suivant la 
comljinaison choisie, le capital est payé à douljle en cas de décès par 
accidents.

Pour renseignements, pro.spectus, etc., s’adresser à la Direction, rue 
du Midi 3, à Lausanne. 1617

Les LO T S  T U R C S  ayant 6 tirages par an avec GROS LO T S  de 
Fr. 600,000.— ©t Fr. 360,000.— M in im um  Fr. 400. ~  

sont dans ce moment exceptionnellement bon marché ct leur achat 
vivement recoinmaudable aux cours actuels. 5126

P R O C H A IN  T IR A G E  1" O C T O B R E  
Titres originaux au comptant ou contre 8 mensualités de 10  fr. cha­

que. — B ons pou r le  1" octobre ft 2 ir .  seulem ent.

première et la ancienne m aison en valeurs à  lois en Suisse. Achat 
ei vente de ces tilrcs cl de tout aulre obligaiion, action, etc., etc. Ordres 
dcBonrsc, principaleineiiL pour Genève el Paris.

Editeur du Journal des Tirages financiers L a  Eécapitîdation. De­
mandez numéro spécimen el V Almanach des valeurs à lois p o n r  1890 
envoyé gratuitement.

V I N d e  VIAL
T o D i p e  recoDSt i toaDt

L e  ph ts  énergique que 
aoiveat em ployer  

Convalescents, v ie illa rd s  
Femmes et E n fa n ts  

débiles

• t .  % t

Substances indispensables 
à  la  fo rm a tio n  et c j t  

développem ent de  la  chair  
m uscula ire  

et d u  systèm e osseux
Le V IN  de V IA L  est l’association dos médicaments 

les plus actifs pour com battre Anémie, Chlorose, 
Phthisie, Dyspepsie, Age critique, longues Con­
valescences. Eu un m ot, tout 6tat de langueur et 
d’am aigrissem ent caractérisé par la perte deTappétit 
et des forces.
Lyon —  Pharmacie J . Vîal, rue de Bourbon, 14 , — Lyon

Dépôts ; Lansanne, PU" Pisclil, Feylcr, Grandjean, Cadonau 
Vevoy, Bulilinaiin, Germond; à M ontreux, Hapin.

à 
246

INSTITUT BERGWART ZURICH
sous la haute surveillance du gouvernement.

4614. Etndes générales. Conrs spécia l d ’a llem and . 
Lan gues m odernes. Com m erce. P répara tion  soigné©  
et ab régée  pou r l ’entrée ft l ’école i>olytechnique et 
ft l ’exam en de m aturité  (baccalauréat). Soins domesl., hy- 
gién. et pédagog. tout particuliers. Situation superbe. Agréable 
vio de famille. Surveillance paternelle. In ternat et externat. 
E xcellen tes ré férences ft Zurich , en finisse et ft l ’é ­
tranger. Pour prospectus et plus amples détails, s’adr. à M. 1© 
directeur D® A . K E LLE R ,F liiiite ru -K u rlcb .

â

E l i x i r  8 to i! ia d £ M ji ie  d e  M u r i a z e l l .
les m aladies

mm
E xcellen t rem ède co n tre  toutes 

de l ’estom ac
et sans és!gal contre lo manque d’appétit, faiblesse d’estomac, 

jhalelno, flatuosités, renvois aigres, coliques, catarrhe 
stomacal, pituite, formation de ia uierre et de la gravelle, 
abondance de glaires, Jaunisse, dégoût et vomissements, mal 
de tete (s’il provient do l’estomac), crampes d’estomac, con­
stipation, indigestion et excès de boissons, vers, affoctlons 
de la rate et du foie, hémorriio'ides (veine hémorrhoidale). — 
Prix du flacon avec mode d’emploi : F r .  1, flacon double F r .  l.èiO. 

'""^tiiuôniitrt.7 .^ — Dépôt central: phaim. „zum Scliutzengel" O. B ra d y  & 
g \/2 > tcn î> t»  K re m s ic r  (Moravie), Autriche. Dépütgénéral d’expédition pour 

i/e- /  la Suisse chez P a u l lia rtn tau D  pharm. é S teck b o rn . O épdt à

L a u sa n n e : ph* Edm. Burnand, Morin, Grandjean; à  B n l le :p h *  
Magnenal, Gavin, Hieter; à C hate l-S t-D euts : ph. E. Jam bé; ; 
Echalleus : ph. Grognuz; à M ontreux : ph. R ap iii;à  C lareus  
M ontreux : ph. Biihrer; à T erritet-M on trenx : ph. Eugelmani]; 
a V eruex-M ontrenx: ph. Schmidt; à M orges: ph. Cuérel; 
Nyon : ph’ Callet, Momiier, F. Roux; à V a llo rbes  : ph* Addor, Ma- 
giienat, zur Tauiie ; à Vevey : pli* G. Narbel, Caspari, Sl-Marlin, Delà- 
fontaine, D 'Ducommuu, B. Nicole ; à Yverdon  : ph* J . Gétaz, Perret ; 
à O llon  : ph. F. Sclilæpfer; à Algl©  : ph. Rimalhe, a in si que  dans  
la  p lu p a rt  des pharm acies de la  Suisse. h7964x-5848

Supérieur p o u r g u é rir  RHURIES. IRRITATIONS de POITRINE. RHUMATISmES.S? 
DOULEURS. LUMBAGO, BLESSURES. PLAIES. —Topique excellent contre CORS. ~  
CEILS-DE-Perdrix.— V —  dans toutes les Pharmacies,(exiger notresignaturç).

Raisins frais
.5178] tous les malins ; 5 k ilo s  
pour 3 l'r., franco de port et 
d’emballage dans toute la Suisse. 

V ater M E L U IIIO R R I  
Bellinzona.

Avisaux parents.
4954. Dan.s famille distinguée 

on prendrait en pen.^iion deiiioi- 
setles voulant suivre les cours de.s 
écoles ou du conservatoire de 
mu.'-iique. Ecrire à Mme Rancq,
Boulevard
Genève.

James • Fazy ii"

5161. Un Ang la is , bachelier 
ès-!eltre.s de l’Uuiversiié de Cam­
bridge, cherche une place comme 
m aître  d ’anglai.s dans une 
inslilution ou dans uue famille 
larticulière. S’adr. à M. W i l ­

liam s, poste rcsiaute, Neuveville.

[4758] d’argent sur sign" 
a long tenue 5 °/o. Disc. 
Ecr. Comptoir d’avances. 

147, rue Tolbiac, Pans. (Très sé­
rieux, ne pas confondre).

P o u r  r e l ie u r s
5129. ÜU bon et actif relieur 

cherche une p lace  pour le 15 
octobre ou 1®® novembre. Les meil­
leurs eertilicals à disposilion.

Adre.sser les offres àA .EIscner. 
Neuchâtel.

U N E  DEMOISELLE
[5073] a llem ande , de bonne 
tamille, cherche p lace  pour 
tenir comjTagnie à une dame âgée 
ou maladive, aide de la maîtresse 
d ’une maison ou pour enseigner 
l’allemand ct la musique à de jeu­
nes enfants.

Offres (Hiiffrc B 103A9 L. à l’a­
gence de publicité H aaseustein  
A  Vogler, Lausanne.

G W  A FLEURS
Reçu de l lo lla u d e  nn choix  

mag'nifiqne d’oignons à  ilcurs :
Jacinthes, tulipes, narcisses, 

crocus, renoncules, etc.
Chez .Albert P IT T E T  aîné, 

horticulteur, Marlhcrav 31, Lau­
sanne.

Çiivoi franco du catalogue sur 
demande. 5057

M ÊD ilLLS D’OR
l ’EiposilioD V uiveruD e ,  ÂBVori 1SS7

C H O C O L A T

^-'i •' 'hii T iiHIlA

S U C Ï Ï A E O
N E U C H A T E L ,  Snisse.

MEDAILLE D’OR
Expositioli QoiYerselie

P aris 1889.

Paris 1889 Médaille d'or.

5 0 0  francs en or,|
j s i  l a  € r è ( i io  ( î r o l l c f t  no fa it]  
I p as  d is im n iîtro  to u tes  le» im - 
iiurel<:a d e  la  pean , te lles que 
les tacTie.s d e  riiu sseur, le s  

I len tilles, le  hù le , les vers, la  
I ro u g eu r du  nez etc., e t s i elle | 
jno  e o i is m 'e  p as  ju sq u e  dans 
la  v ie illesse un te in t b lanc,

I éb lo n issa iit de f ra ich e u r e t de 
jjeunnsse . P as do l'a id ! P ri.t)  
IA U:\lc Ir. l,5:i d an s  lo reste  de 
I ia  S uisse fr. 2.—. E.xiger ex-1 
I u ri’s-:ém('iit ta  „ rr< -iiiu  G ro -  ;
I l lc l i  iii- in ié c ” , c a r  i l  existe 
Ides  couti'cianoïis s sn s  valeur.!
I „ .Suvoii G ro lifîi** , po u r i  
! com pléter la  Crcm c. P rix  rt 
i Hàle fr. t .— d an s  le  res te  do |
‘ la  S u isse  fr. 1,25,

, . l i u l r  .U ilk o n  f i r o l i c h ’
I la  m eilleu re  tc in tu ru  du m onde  1 
I p o u r les cheveux, exem pte de 
I  su lfate  do plom b. P rix  p a r to u t 
I  fr. 2.50 e t fr. 5.—.

^ é p d t g ê t i é r a l :  K. U ü t l i i e r ,  
p h a r m a c i e n  à  K ù lc ; en vente 

Icn  o u tre  d an s  tou te  la  Suisse, 
chez les x>iutnnaclen3 e t ^c» |

I couleurs,

n  àrcIiiteGîe îa a i lo is
^5068] d’âge m ûr el de toute con 
lance, désire trouver un emploi 
dans la Suisso romande, comme 
régisseur ou Intcmlaiit do domai 
ne. Ses connaissances spéciales le 
mettent en état de rendre de sé 
ricux services dans l’emploi qu'i 
sollicite. Il peut produire les meil 
leurs certificats et rcl'éreuccs.

S’adresser à M. Uortley, pas  
teor, 50, rue  Trufi’ault, Batigiio! 
les, P a r is . h712.n

I M P O B T â M T E
5072] m aison  de com m is 

sion cherche em ployé sans 
connaissances spéciales, pour faire 
place, encaissements, voyages 
Jolie situation.

Références sérieuses el garan 
tics exigées espcces, — Offres si 
giiées J. V m abonnés, Nice 
(F rance ).

Un commerçant
[5091] capable cl fortuné, établi 
Genève, SO chargerait de repré 
senter uue bonne maison de vins 
vaudois. Adresser offres el comii 
lions â l’agence de publicité l ia a  
senstein A  Vogler, Lausanne 
sous P 10408 L.

UNE JEUNE F i lLE
(Kinderglirtnerin) cherche à  se 
p lace r dans une bonne famille 
où elle aurait l’occasion d’appren 
dre la langue française. Elle pré 
férerail surtout uiUbon traitement 
Adr. le.s offres à A. K. 1213, poste 
restante, Sehnfl'house. 500(

Un ménage
5002] sans enfants, le mari cocher 

expérimenté dans son service, 
ayant servi dans de grandes inai- 
SOD.S, cherche place pour f in  oc­
tobre. S’adresser à l’agence de 
publicité H aascnsteiii A  V o ­
g ler, Lausanne, sous Bc 10205 L.

5092. Un jeune Badois, dé,siranl 
entrer prochainement eu appren­
tissage dans une maison de la 
Suisse française faisant le com­
merce des bois en gros, prie celles 
qui pourraient le recevoir de faire 
leurs conditions à son père, M. 
Rosenfeldcr, rcslauraleur, à Pe- 
terzeil, près Villiugen (Bade).

ü l / l .  Une lillc  ayant pratiqué 
pendant 6 ans coninie garde  
m aladcfl, cherche à sc jilacer 
auprès d’enfants ou autre emploi. 
Bons certificats â disposilion. L’en­
trée pourrait avoir lieu de suite. 
Elle préfère bon traitement k fort 
gage. Offrc.s sous Ile 3095 (J, à 

agence do publicité I l a u s e u -  
atein A  Vogler, Bftle.

UN JEUNE ÜOIIME
5168] de 18 ans, sachant un peu 
e français el Lien au courant des 

travaux de liurcau, eherehe  
m ie p lace do vo lontaire
dans un

bureau de commerce
de la Suisso française. Entrée de 
suite ou à volonté.

S’adresser à Frédéric Ruf, se­
crétaire, à Glüslùiltcu, près de 
Murgenlhal (Argovie).

J E fN E  llEIlfllSELL

UN RELIEUR
5177] cherche ponr sou dis.

jeune liomme de 17 ans, (pii a 
travaillé pendant 2 ans dans son 
atelier, uue p lace comme vo- 
lou ta ire  chez un maitrc relieur 
où il pourrait se perfectionner 
daus son étal et aiiprcndre le fran­
çais.

Adresser les offres k R U B lN , 
relieur, In tcrlakeu .

[51721 serait reçue pour iVé- 
qiiciitcr les écoles el pcrfec- 
lionner sou éducation, daus pciile 
famille Iri’s lespeclablc, à Zurich 

Offres sous chiiVre C 4078, à 
Rodolplue Mftsse, Zurich.

ün jeane instituteur
jul83] de la Suisse al]cmande, jia- 
loûté cl possédant do bons certifi­
cats, désire  se p lace r dans de 
bonnc.s conditions, daus la Suisse 
romande, où il aurait l’oocasiou 
de bien apprendre le français.

S’adresser sous chiirre"S 10602 
L, à l’agence de publicité l î a a -  
sensteiu  A  V og ler, Lausanne.

n raie
5170] sérieux, de bonne fa­

mille, cherche ft se p lacer  
dans un liôlel de la Suisse fran­
çaise où il aurait Toccasion de 
se perfectionner dans la lan­
gue. En échange de son tra ­
vail il désirerait si possible être 
logé ct nourri.

Adresser les offres sous L 
607 0 , à Tagence de publicité 
Ilaasen ste iu  A  Vogler, 
Lucorue.

UN JEUNE II9MME
[5123] de 28 ans, connaissant le 
commerce el la comptabilité, cher­
che un emploi dans une maison 
de la Suisse française. S’adresser 
sou.s 0  1460 L, â O re ll Fussli, 
annonces, Lausanne.

Frères Bonnard & fils
A LAUSANNE

dcniaudcut une den io ise lle  de
m agasin  connaissant parfaite­
ment la coupe et la vente de Tarli­
cle lingerie et parlant si possible 
Tanglais.

Se présenter personnellement, 
avec certificats et références, ou 
écrire avec envoi de photogra­
phie. 5108

Deux demoiselles
désiren t s© p lacer. Tune com­
me (lame de compagnie ct Tautre 
pour donner les premières leçons 
à de jeunes enfants. — S’adresser, 
po’j r  rcnseigueinenls, à M, I. Ni­
cole, à Bex. 5143

A REPÔtÏRVOIR
[5090] dans une lingerie d'hôtel, 
uue p lace  qui conviendrait .sur­
tout k une lln gè re  aimant une 
vie active et très expériinenlée 
dans les ouvrages de couture.

S’adr. à Mme Hæmmerü, 2, rue 
de la Poste, Vevey.

O N  D E M A N D E
[5118J à acheteé d’occasion 
petit coffre-fort. Indiquer

u u

et dimensions sous G 10468 f ^ à  
Tagence do publicité lia a sen -  
stein A  Vogler, Lausanne.

01 D lilil
[5122] pour Lyon une Allemande 
parlant un bon allemand, sachaiii 
bien coudre et repasser, pour fcùre 
le service de femme de cli?.mbre 
auprès de grands enfants. Inutile 
de se présenter sans de sérieuses 
references. h c 3230m

S’adresser à  Madame Mavor 
rue de Bon-Port 10, Montreux. ’

DEMANDE
U S E  B O S S E  U r iS lS IÈ R E
[51641 cordon bleu, connaissanl 
bien la cuisine et si po.s.sible une 
[larlic da la pâtisserie. S’adresser 
a Tagence de publicilé H aaseu ­
stein A  Vogler, Lausanne, sous 
W 10558 L.

On demande à acheter
5149] une bonne presse  pou r  

pAtes a lln ie iifa ircs.
Offres sous B 4032, à R odol 

phe Mosse, Zurich . MiUlSUz

i i î l S I E  1 î f f l S E
ou à louer.

M. K ünd lg , ft Yverdon. of­
fre à vendre sa montagne la  D é- 
nérias dessus. pri‘s Sic-Croix, 
du port de 75 vaches, avec 2 cha- 
cts.

Pâturage excellent, eau abon­
dante, belles forêts pouvant s’ex- 
tloiler.

Les amateurs sérieux pourront, 
usqu’à fin _ courant, visiter sur 
)lace le Ijétaii et les produits de 
a montagne.

Pour renscigiiemenls, s 'adres­
ser au notaire C. Jaqu iéry , ft 
Yvcrdon.

ccasiflü avanlageüse.
Bicycle « extraord ina ire  » à

eux vilossc.s, en parfait étal, roue
motrice do 1.02 tmiliiplicc â I.5â.

Ody, L  ,  G rand  l*ré, G c- 
n é x e y  He73I4x-49;^3.

ÎE ST Ë  D 'I i lD S L E
aux encluères.

L u n d i 19 octobre 1891, à  3
heures de Tajirès-mîdi, dans la 
salle de la Justice de Paix, Palud 
2, à Lausaimo, les liéritiers do 
Jaques V aagu iau x  vendront 
aux enclièrcs publiques, par voie 
de licitation, étrangers admis, la

maison ayant café
(|u’ils po.ssèdent rue Choueau-de- 
Bourg II" 41, à  Lausanne, d 'une 
superficie de 76 mètres carrés, dé­
signée à l’article 3854 du cadastre, 
folio 14 du plan, N" du 203. Vu 
droit d’usufruit existe sur cet im­
meuble.

M ise ft p rix , f r .  12,000.
Les conditions de vente sont 

déposées en l’élude du notaire  
Bngnou, place St-François 13.

L e  Ju g e  de P a ix :  
5162 (Signé) S. GAY.

LIQUIDATION
4996. Occasion  extraord i­

n a ire  ; Ensuite de liquidation on 
peut se procurer des C igares  
G randson , bonne qualité, au 
bas prix de 25 fr . le mille au 
comjilant ou contre rembourse­
ment. Echantillons gratis et franco. 
Grand ra)»ais aux revendeurs. 
Lettres cl coininaiides sous chiffre 
H  1127 F, à Tagence de puljli- 
cité IfauMciiMtelu A  V og ler, 
ft F ribou rg .

fîl inno d’o oI H HN « tis îoH  pour grands
U i U i  U ü  g j  chevaux. 

Vente ct achat, location, échange 
et réparations.

R aveue l, E anx -V ives 39, 
Gcuève. 2264

~ A  L O ' C T E E

n o i
Vent

4979
pour
partciuent
dépendances. 

S’s

rue Beau-Sé our,Lausanne^ 
î 25 septembre, be l 

de 6
a p -  

p iè c 'd s  et

adr. au nota ire  L . RocU-Ht,
Lausanne.

A LOnHR ./I
[4974] dès le commenccmjent de 
novembre, pour Thiver, u n  j o l i  
apparten ieu t meublé, fie 4 ou 
5 pièces, avec cui.sine cl; dépen­
dances. — S’adre.s.ser sous chiffre 
I I 10160 L, à Tagence de publi­
cité H aaseuste in  A  V og le r , 
Lausanne.

, A  L O ü T s îR
[5046] très Joli apprartem ent
confortablement m eublé de 6 piè­
ces et dépendances. V-ué du lac et 
balcon au midi.

S’adresser pour I® voir â Mme 
Gasays, Belle-Fontaine.

5167. A p p a r t e m e r  t  miom-
dicj 5 c liau ibres,

rez-de-chau.ssee avec jardin ré­
serve, a Longeraie '±

S’adresser an 1® 
nand, architecte.

chez M. Gui-

4998. A  I.O'aer appnrtouieut
meuble, 7 pièce.s, l’eau dans la 
maison, j^irdin, belle vue.

Adres'icr A , z .
41gle.,

po.sle restante,

F Æ 03113
[• /032] meublé, le c h f t t e a n  d e  
'o J re n q . près Morat. S’adresser a 
H .  B e r t h o n d ,  ft M e y r le z .

M O N W Ü X
509G. A  rem ettre  à Montreux, 

rue du T’emple, un magasin de 
mercerie, eloffc.s ciiaassurc, fa'ïen- 
ce, epicerie, en pleine aciivilé et 
ue bon rapport. S’adre.sser élmlo 
.L M O T T IE R , notaire.

[5113] un bon magasin de o o n ii-  
serl©  ©t p âtisse rie , situé dans 
la principale rue d’une ville de la 
Suis.se française. Conditions avan- 
tageuse.s.
. S’adresser sous chiffre IIH 50F  
a I agence de publicité l la a se n -  
ste iu  A  V og le r , ft F r ib o u r g .

Cours de ré p e llo B
lia N”' Régiment Landweir

CaïtoraeiDfifit â'Oltsa,
10  sep tem bre  an  soir.

5166. Une va lon r appr.rfe- 
a un hommel i a n t , probablement

n t«*o«vée dans
un établissement d ’Olten. iy'ipi}

8 adrcs.ser avec indication.s h
J. B ou rgez . cap .

Quariier-M aUrc dm llégèmenU

Mme Freeman-(Je Blmii-jv 
M. John Frccman. M. NVilliàm 
^■■ocmau, M, cl M u e  . i ,™

I
faire 

connaissances

ï

leurs amis

'“ W -
Mou.sicnr

GüîfFjy siiencer FrÊemaii,
m ï*. boau-fivrc,
otiTjc et neveu, que Dieu a 
«^.ppele a Lui le 14 septfun- 

ae, a Beltiali, IndfjR-Orienta- 
les, (lans .sa4 i«an  née.

J-c présent avl* ; tient lieu 
de fajre-part. ; ; i4()

16181827

Ayuntamiento de Madrid




